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PRÉLIMINAIRE. 

!j  e  s  raifonnemenîs  contre  Futilité  des 

f 

Mines ,  n’attaquent  que  les  deux  plus  no¬ 
bles  des  métaux^  Nous  convenons  fans  pei¬ 
ne  que  l’or  &  l’argent  pourroient  diiparoL 
tre ,  fans  qu’aucun  individu  en  fouffrît»  C’eft 
l’objet,  pour  lequel  les  vues  de  Ckrijlophe 
Colomb  y  ou  peut-être  celles  de  Martin  Ben¬ 
haim  (i),  étoient  les  moins  utiles.  Le  cui¬ 
vre  ,  l’étain ,  le  plomb ,  n’ont  encore  qu’une 
influence  très-éloignée  fur  le  bonheur  du 
Genre-humain.  Suppofons-les  pour  un  mo¬ 
ment  ne  pas  exifter  ,  on  trouvera  quelques 


( a )  Plufieurs  Auteurs  dignes  de  foi  rapportent  qu’un 
certain  Martin  Bekaim ,  né  d'une  famille  noble  de  Nu¬ 
remberg  ,  s’étant  appliqué  à  la  Géographie  &  la  Naviga¬ 
tion,  obtint,  vers  l’an  1460,  delà  Duchefle  Ifabelle  , 
un  vaifïeau  pour  aller  à  la  découverte  de  l’Amérique,  dont  il 
avoit  conçu  le  premier  Vidée;  il  découvrit  en  effet  Hile  Payai  „ 
Je  B  réfil  ,  le  Détroit  qui  a  dans  la  fuite  porté  le  nom  de 
Magellan «  En  1485  ,  le  Roi  Jean  le  créa  Chevalier.  Il 
mourut  à  Lisbonne,  vingMm  ans  après. 
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malheurs  de  moins ,  mais  pas  une  jouif- 
fance  perdue*  Le  feul  métal  néceflaire  à 
L'homme  vivant  en  fociété ,  c’eft  le  fer* 
Auffi  la  Nature ,  toujours  fage ,  toujours 
bienfaifante ,  l’a-t-elle  diftribué  dans  tous 
les  Pays  avec  une  profufion  qui  n’eft  pas 
fans  defiein. 

Mais  les  befoins  que  les  hommes  fe  font 
faits ,  aflujettiffent  aux  mêmes  travaux  que 
les  befoins  impofés  par  la  Nature  pour  l’en¬ 
tretien  de  fon  admirable  ouvrage.  Dès- 
lors,  ces  métaux,  inutiles  en  eux-mêmes , 
font  devenus  néceflaires  dans  l’économie 
a&uelle  de  la  Société  ,  &  Texploitation 
des  mines  entre  dans  fon  plan. 

Nous  rendrons  cette  idée  un  peu  moins 
abftraite  ,  en  perfonnifiant  pour  un  moment 
la  Société.  Confidérons-la  comme  un  agent 
auquel  la  Nature  a  remis  une  partie  de  fes 
droits  ,  &  confié  toutes  fes  reffources  pour 
en  faire  une  fage  répartition  entre  les  in¬ 
dividus. 

La  fubfiftance,  l’abri,  le  vêtement,  font 
les  befoins  de  première  néceflité.  Pour  les 
affurer ,  la  Société  efi:  obligée  de  defcendre 
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à  des  agents  fecondaires.  Veut- eile,  par 
exemple,  donner  la  fubfiftance  ?  elle  met 
à  contribution  la  terre,  qui  porte  des  fruits  5 
les  airs,  fejour  des  oifeaux  $  les  mers,  afyle 
des  poiflons.  Or,  l’Agriculture,  la  Chaffe 
la  Pêche ,  ne  peuvent  guere  exifter  fans 
les  métaux  (a).  Liés  dès -lors  aux  befoins 
de  première  néceffité ,  ils  deviennent  eux- 
mêmes  également  indifpenfables ,  &  la  So¬ 
ciété  doit  étendre  fes  vues  confervatrices 
iur  tout  ce  qui  les  concerne. 

Un  exemple  jettera  plus  de  jour  fur 
cette  propofition.  Quand  1  œil  obfervateur 
du  Philofophe  naturalifte  parcourt  les  mer- 
veilleufes  inventions  de  l’efprit  humain  ,  il 
Contemple  avec  refpeft  les  atteliers  de  l’hu¬ 
maine  induftrie.  Le  fpe&acle  du  monde  ci- 
vilifé ,  plus  proportionné  à  la  foiblelfe  de 
fa  vue ,  n’eft  pas  moins  admirable  que  l’af- 


W  °n  dira  peut-être  que,  dans  l’Amérique,  plusieurs 
peuples  pêchent  &  chaffent  fans  le  fer  -  d’accord,  mais 
ce  lont  des  peuples  non-civilifés,  vivants  par  bande ,  & 
qui,  fans  être  auffi  à  plaindre  qu’on  le  croit,  n’snt  ce- 
jpcndfint  pas  une  deftinee  c|u’il  faille  envier. 
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femblage  immenfe  de  ces  mondes  roulants 
avec  lefquels  il  parcourt  fi  rapidement  les 
déferts  de  l’efpace.  S’il  éroit  un  point  où  il 
pût  fe  placer ,  &  duquel  il  embraffât  &  réu¬ 
nît  fous  fes  regards  la  furface  du  globe ,  il 
verroit  le  Commerce  ,  femblable  à  un  Dieu 
bienfaifant ,  pourvoir  la  terre  ,  lancer  fur 
les  mers  ces  magafins  flottants  qui  paroif- 
fent  dans  les  Contrées  les  plus  oppofées  en 
des  temps  convenus ,  comme  les  faifons  fi- 
delles  à  ramener  tous  les  ans  ces  fruits  nour¬ 
riciers  ,  dont  la  fage  Nature  a  difperfé  les 
efpeces  dans  les  différents  Pays,  pour  mul¬ 
tiplier  par  les  befoins  mutuels  les  liens  de  la 
Société.  On  la  verroit  occuper  une  prodi- 
gieufe  quantité  d’Artiftes,  qui  ignorent  ce  que 
devient  l’œuvre  de  leurs  mains ,  fatisfaits  de 
recevoir  en  échange  de  quoi  pourvoir  à 
d’autres  néceflltés.  Mais  pour  arriver  à  ce 
point  de  faire  circuler  les  jouiflances  dans 
les  quatre  parties  du  Globe ,  il  a  fallu  que 
toutes  les  nations  y  concourufient ,  &  le 
commerce  leur  a  prefcrit  quelle;  efpece  de 
richeffe  il  en  attendoit.  Pour  les  répartir 
avec  équité,  il  invente  des  lignes,  à  la 
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vue  def'quels  les  biens  réels  naiffent  fous  la 
main  de  celui  qui  les  déliré.  Ces  lignes 
font  les  métaux.  A  leur  afpeéf,  les  dangers 
s  éloignent ,  les  forces  fe  renouvellent ,  le 
courage  renaît ,  les  diflances  fe  rappro¬ 
chent  ;  à  peine  on  s’apperçoit  des  tempê¬ 
tes.  Si  tel  elt  leur  empire,  que  ne  doit- on 
pas  à  l’art  qui  les  multiplie ,  après  les  avoir 
arrachés  au  fein  de  la  terre  ? 

Concluons  de- là  combien  les  vues  de  ceux 
qui  dédaignent  l’exploitation  des  mines,  font 
bornées,  &  combien  peu  ils  font  à  même 
d’être  les  agents  de  cette  puiffance  qui 
prélide  à  l’entretien  de  la  Société.  Lçs  lieux 
où  la  Métallurgie  a  été  inconnue ,  ont  lan¬ 
gui  fans  population.  Lifons  ce  qu’un  Phi- 
lofophe  de  ce  lîecle  nous  dit  de  l’Améri¬ 
que.  »  C’eft  à  un  défaut  de  pénétration , 
»  qu’on  doit  attribuer  le  peu  de  progrès 
»  que  les  Américains  avoient  faits  dans  la 
»  Métallurgie  ,  le  premier  des  Ans ,  &  fans 
»  lequel  tous  les  autres  tombent  comme  en  lé - 
»  thargie.  On  fait  bien  que  la  nature  n’a- 
»  voit  pas  refufé  à  l’Amérique  les  mines  de 
*  fer  ,  &  cependant  aucun  Peuple  de  l’A- 
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»  mérique  ,  ni  les  Péruviens ,  ni  les  Mexi- 
»  cains,  ne  pofledoient  le  fecret  de  forger 
»  ce  métal  ;  ce  qui  les  privoit  de  beaucoup 
»  de  commodités ,  &  les  mettoit  dans  l’im- 
**  poffibiiité  de  faire  des  abattis  réguliers 
»  dans  les  bois  ,  &  de  contenir  les  rivières 
»  dans  leurs  lits.  Leurs  haches  de  pierres 
»  ne  pouvoient  entamer  le  tronc  des  arbres, 
»  que  quand  ils  y  appliquoient  en  même- 
»  temps  le  feu  ;  de  forte  qu’ils  emportoient 
»  toutes  les  parties  réduites  en  charbon,  & 
»  empêchoient  la  flamme  de  gagner  le  refte. 
»  Leurs  procédés  étoient  à-peu-près  les  me- 
»  mes  ,  lorfqu  il  s’agifloit  de  faire  des  bar- 
»  ques  d'une  feule  piece  ,  ou  des  chaude- 
»  rons  de  bois ,  dans  lefquels  ils  faifoienr 
»  cuire  leurs  viandes,  en  y  jettant  enfuite 
»  des  cailloux  rougis,  &cf  &c.  ” 

Si  l’on  examine  l’état  des  peuples  civili- 
fés  dans  l’Europe,  quels  font  les  Arts,  les 
Métiers  qui  ne  foient  dépendants  des  mé¬ 
taux  ? 

Le  régime  diététique,  la  Médecine,  la 
Navigation  ,  l’Artronomie  ,  les  autres  par¬ 
ties  des  Mathématiques,  la  Mufique  ,  l’Art 
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funefte,  maisnéceffaire,  de  la  Guerre,  l’ Ar¬ 
chitecture  ,  la  Peinture ,  la  Sculpture ,  la 
Gravure  ,  l’intérieur  de  nos  maifons ,  la  ri- 
cheffe  de  nos  habits ,  tout  s’aide  ou  s’em¬ 
bellit  par  la  Métallurgie  \  &  cependant  cet 
Art  qui  fecourt  tous  les  autres,  ne  trouve 
que  des  détraâeurs.  La  France,  qui  a  tant 
dTJniverfités ,  tant  d’Académies  ,  tant  de 
Colleges ,  n’a  point  de  Chaires  de  Métal¬ 
lurgie.  Non-feulement  nuis  bienfaits  ne  ré- 
compenfent  les  fueurs  de  ceux  qui  s’y  li¬ 
vrent,  milles  diftin&ions  ne  les  encoura¬ 
gent  ;  mais  même  des  impôts  onéreux  fur- 
chargent  les  travaux ,  &  femblent  vouloir 
retarder  le  fuccès  :  des  entraves  de  toute 
efpece  enchaînent  le  génie  &  les  bras.  La 
permiffion  d’être  utile ,  eft  une  grâce  qu’il 
faut  acheter  quelquefois ,  &  toujours  follici- 
ter  long-temps.  Que  de  conditions  gênan¬ 
tes  l’accompagnent  !  que  de  trouble  dans 
la  jouifiance  !  que  d’incertitudes  pour  l’a¬ 
venir  !  H  y  a  quelques  nations  en  Europe 
qui  poffedent  à  un  fuprême  degré  la  défef- 
pérante  habileté  de  rendre  tout  difficile. 

Mais  comment  arrive-t-il  que  des  hom~ 
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mes  portés  à  encourager  les  autres  objets 
d’induftrie ,  fe  refufent  à  celui-ci  ?  C’eft 
qu’il  eft  trop  peu  connu.  Il  eft  dans  la  na¬ 
ture  des  Hommes  en  place,  de  fe  laiffer  en- 
doftriner  avec  peine.  Incapables  d’avoir 
une  opinion  fur  les  plans  qu’on  leur  propo- 
fe  ,  ils  ne  permettent  pas  aux  détails  de  les 
approcher.  Un  refus  les  difpenfe  de  raifon- 
ner,  &  fauve  à  l’amour-propre  la  fecrette 
humiliation  d’ignorer  quelque  chofe.  Dans 
la  plupart  des  Pays ,  celui  qui  vous  juge ,  eft 
non-feulement  hors  d’état  de  pefer  vos  rai- 
fons  ,  mais  même  il  ne  vous  comprend  pas. 
De- là  l’indifférence  pour  les  projets  les 
mieux  combinés  ;  elle  glace  l’émulation,  & 
arrête  à  l’entrée  de  la  carrière  ,  le  petit 
nombre  d’êtres  affez  courageux  pour  fe 
vouer  au  plus  pénible  des  Arts. 

Quelle  confiance  en  effet  ne  faut-il  pas 
pour  fe  livrer  à  une  Science  qui  ne  s’exer¬ 
ce  que  dans  les  lieux  inutiles  au  refte  des 
humains  !  Ces. montagnes  arides ,  dépofitai- 
res  des  tréfors  cachés ,  ne  préfentent  que 
des  fommets  dépouillés ,  d’où  vous  apper- 
cevez  les  torrents  qui  roulent  dans  d’horri- 
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blés  précipices ,  ou  de  vaftes  forets  impra¬ 
ticables  a  vaut  que  la  coignée  eût  ouvert 
des  fentiers,  &  profondément  lugubres  dans 
les  emplacements  efcarpés  qu’ont  laides  les 
bois  abattus.  Là  régnent  les  brouillards 
épais,  les  vents  glacés,  les  neiges  immo¬ 
biles  ,  qui  cedent  pour  quelques  jours  aux 
ray  ons  du  Soleil ,  &  reviennent  bientôt  cou¬ 
vrir  la  terre  de  leur  monotone  blancheur. 
Ces  Fête?  que  les  Anciens  confacroient  à 
Cérès  &  à  Bacchus ,  &  dont  nous  avons 
confervé  quelques  traces ,  n  exiftent  pas 
pour  ceux  qui  ignorent  prefque  s’il  eft  un 
Soleil,  ame  invifible  de  la  nature,  &  prin¬ 
cipe  caché  de  toute  réprodu&ion.  Quelques 
humains  pâles  &  fatigués ,  difperfés  dans 
de  vaftes  fouterreins ,  frappant  à  coups  re¬ 
doublés  à  la  pâle  lueur  d’une  foible  lumière , 
femblent  reprocher  fans  cefle  à  la  Nature  , 
le  prix  auquel  elle  met  fes  dons ,  &  cepen¬ 
dant  n’envient  pas  le  fort  de  ceux  qui  achè¬ 
vent  leur  ouvrage ,  en  épurant  dans  des 
fourneaux  prefque  inapprochables,  ces  mé¬ 
taux  imparfaits.  Là,  dans  un  athmofphere  de 
foufre  &  de  bitume,  l’œil  fondent  à  peine 
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l’éclat  du  feu ,  foit  que  Ton  fouleve  des 
mafles  enflammées,  foit  que  l’on  donne 
cours  à  des  ruifleaux  de  métal  embraie. 
Ceft  au  milieu  de  ces  laborieufes  opérations 
que  doit  fans  cefle  fe  trouver  le  Métallurgis¬ 
te.  Il  a  de  plus  à  triompher  des  continuelles 
inquiétudes,  dont  les  bizarres  caprices  de  la 
Nature ,  (  cent  fois  infidelle  à  fes  promefïes  ) 
&  l’impuiflance  de  l’Art  accablent  l’Artifte 
environné  d’obftacles  qu’il  n’a  pu  prévoir , 
&  qu’il  ne  fait  pas  vaincre.  Voilà  ce  que 
la  multitude  envifage  dans  les  travaux  des 
mines ,  ce  qui  l’épouvante  ,  &  ce  qui  per¬ 
pétue  fes  préjugés;  &  fi  la  caufe  première 
de  tout  n’avoit  balancé  ces  inconvénients 
par  un  don  tout  particulier,  l’Art  étoit  aban¬ 
donné.  Mais ,  grâces  à  fes  généreux  foins  , 
il  exifte  un  attrait  invincible  qui  applanit 
les  routes  fcabreufes ,  voile  les  dangers , 
&  ne  laifle  voir  que  le  phénomène  toujours 
nouveau  de  l’exiftence  des  métaux.  La  va¬ 
riété  des  fubftances  qui  entrent  dans  ces 
admirables  compofitions  ,  la  faveur  des 
eaux ,  la  qualité  des  terres ,  la  nature  des 
rochers ,  la  coupe  des  montagnes ,  l’efpece 
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des  plantes ,  tout  parle  au  Minéralogifte , 
tout  eft  à  Tes  yeux  un  fujet  de  crainte , 
d’attente  ,  &  d’efpérance  :  ce  font  des  étu¬ 
des  continuelles.  La  jouiffance  du  bien  pré- 
fent  le  fatisfait  fans  l’enyvrer,  parce  qu’il 
fait  qu’elle  peut  lui  échapper.  Cette  même 
inconftance  promet  aufli  un  terme  prochain 
à  fon  inquiétude  ,  quand  il  eft  dans  le  cas 
de  defirer.  Il  ne  redoute  pas  ces  vents  fu¬ 
rieux  qui  foulevent  les  ondes,  enfantent 
des  naufrages ,  &  enféveliffent  au  fein  des 
mers  la  récompenfe  de  vingt  ans  de  tra¬ 
vaux  ;  les  grêles  dévaftatrices ,  qui  détrui- 
fent  dans  un  inllant ,  fous  les  yeux  du  cul¬ 
tivateur  défolé,  les  moiffoHS ,  feule  reflburce 
contre  le  plus  affreux  des  tourments,  le  be- 
foin  !  Il  ne  redoute  pas  le  fléau  des  féche^ 
reffes ,  le  ravage  des  inondations  ,  le  ve¬ 
nin  lâche  de  l’Epizootie.  Qui  douteroit 
encore  de  cette  compenfation ,  n’a  qffà  fe 
reffouvenir  que  jamais  les  Mineurs  ne  font 
infidèles  à  cette  profeflion  ;  aucune  autre  ef- 
pece  de  fortune  ne  les  tente.  Leurs  mœurs, 
leur  habillement ,  leur  régime,  different  des 
mœurs ,  du  vêtement  ,  du  régime  des  au- 
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très  ouvriers.  C’eft  un  peuple  à  part ,  qui  a 
fes  loix  ,  fes  principes  ,  fa  fierté ,  &  qui 
n’envie  rien  à  aucune  autre  claffe, 

Obfervons  à  ce  propos ,  que  les  préféren¬ 
ces  établies  par  le  préjugé  entre  les  pro 
feffions  des  hommes  ,  font  quelque  chofe 
de  bien  étrange.  On  a  verfé  de  la  conft- 
dération  fur  des  états  qui  ne  fuppofent 
ni  talents  ,  ni  génie  ,  ni  délicateffe.  Pour- 
quoi  ce  qu’on  appelle  la  Société,  a-t-elle 
élevé  des  barrières  entre  ceux  qu’elle  a 
placés  au  premier  rang,  &  les  Peintres, 
les  Architectes ,  les  Sculpteurs  ?  En  quoi 
le  fublime  talent  d’animer  la  toile  ,  le  mar¬ 
bre,  d’ordonner  les  Palais,  les  Edifices  pu¬ 
blics ,  peut -il  inquiéter  l’orgueil  des  No¬ 
bles  ?  S’ils  avoîent  rejetté  des  Dijlributeurs 
de  tabac ,  des  Collecteurs  de  deniers  Royaux, 
des  Contrôleurs  ,  des  Financiers  ,  on  en 
trouveroit  la  raifon  dans  rhumiliante  né- 
ceffité  où  eft  cette  clafie  de  mercénaires,  de 
faire  le  tourment  de  la  multitude,  pour  pom¬ 
per  le  fuc  nourricier  de  l’Etat,  qui  eft  l’im¬ 
pôt.  Mais ,  au  contraire  ,  les  Nobles  ont  ac¬ 
cueilli  les  Gagiftes ,  &  dédaignent  l’Artifte 
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honnête  qui  échange  Ton  talent  contre 
une  fomme  modique ,  comme  ces  mêmes 
Nobles  échangent  le  produit  de  leur  terre  , 
de  leurs  haras ,  contre  de  l’or. 

Mais  les  abus  ,  les  erreurs ,  les  préju- 
gés ,  les  préventions ,  qui  réfiftent  depuis 
tant  de  fiecles  aux  obfervations  des  Philo- 
fophes ,  vieilliront  avec  le  monde.  Ils  chan¬ 
geront  d’objet,  peut-être,  mais  ne  cefferont 
pas  d’exifter.  Auffi  l’Ouvrage  que  nous  pré- 
Tentons  au  Public  9  n  eft  pas  deftiné  à  les  at¬ 
taquer  .  Voici  le  but  que  nous  avons  eu, 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit ,  étaient 
des  Naturaliftes  fpéculateurs ,  do&es,  élo¬ 
quents  ,  mais  bien  plus  propres  à  fatisfaire 
l’avide  curiofité  de  l’Amateur  déjà  initié  * 
qu’à  former  des  Mineurs.  Quelques  -  uns 
ont  traduit  des  Ouvrages  Allemands  ou  Sué¬ 
dois*  mais  en  tranfportant  les  méthodes 
étrangères  au  fein  de  la  France,  il  faut 
les  dénaturer ,  les  approprier  au  climat , 
à  la  légiilation  Françoife  ;  &  c’efl:  ce  que 
perfonne  n’a  fait. 

Il  faut  auffi  convenir  qu’en  France ,  il 
y  a  une  incrédulité  défefpérante  ;  &  com- 
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me  on  ne  peut  pas  foupçônner  que  ce  fait 
un  excès  de  prudence,  chez  une  nation 
qui  envifage  tout  avec  beaucoup  de  faci¬ 
lité  ,  on  eft  forcé  de  convenir  que  cette 
défiance  a  pour  bafe  un  défaut  de  lumières 
fur  ce  point.  Si  l’on  exige  que  quelques 
exemples  appuyent  cette  réflexion  >  j’en 
choifirai  deux  entre  cent. 

Il  y  a  quelques  années  qu’un  particulier 
également  habile  &  défintérefle ,  propofa 
au  Gouvernement  de  faire  du  falpêtre,  par 
un  procédé  différent  de  celui  ufité  en 
France.  Cet  homme  difoit  :  „  Je  vous  pré- 
„  viens  que  ce  n’eft  point  un  fecret ,  que 
„  je  n’ai  rien  inventé  ,  &  que  je  ne  ferai 
,,  que  tranfporter  chez  vous  ce  qui  fe 
„  pratique  dans  tel  Pays  du  Nord.  En- 
,,  voyez-y.  Vérifiez  mes  Mémoires,  &  puis 
,,  décidez-vous  On  lui  répond  :  nous 
avons  déjà  eu  beaucoup  de  femblables  pro- 
pofitions  ;  nulle  n’a  réufli  j  faites  du  fal¬ 
pêtre  dans  notre  Arfenal ,  nous  vous  le 
payerons.  11  efl:  cependant  de  fait ,  que ,  dans 
le  Pays  cité  ,  on  fait  du  falpêtre  comme 
en  France  on  le  me  du  bled.  Or  n’eft-il 
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pas  plus  qu’extraordinaire ,  de  voir  une  gran¬ 
de  nation ,  d’ailleurs  célébré  par  tant  d’en¬ 
droits  ,  propofer  des  prix ,  &  employer  dix 
inutiles  reffources ,  pour  fe  procurer  un 

avantage ,  dont  elle  peut  jouir  quand  elle 
le  voudra  ? 

Nous  écrivions  à  un  Naturalifte  eftima- 
ble,  qu’aux  mines  de  Hartz,  il  y  avoit 
une  machine  ,  avec  laquelle  un  homme , 
dans  une  chambre ,  en  contemplant  un  ca¬ 
dran  ,  favoit  combien  de  quintaux  de  mi- 
nérais  fortoient  dans  vingt-quatre  heures, 
de  cinq  différents  travaux ,  quoiqu  éloignés 
les  uns  des  autres  d’une  demi-lieue,  de 
trois  quarts  de  lieue.  Nous  avons  vu  dans  fa 
réponfe,  d’ailleurs  très-polie,  qu’il  lui  étoit; 
impoffible  de  croire  à  une  pareille  inven¬ 
tion.  Elle  exifte  cependant  ;  le  Roi  d’An¬ 
gleterre  a  donné  une  gratification  à  fon 
Auteur  ,  &  cinq  cents  perfonnes  l’ont  vue. 

Quelle  eft,  je  le  répété,  la  fource  de 
cette  déraifonnable  incrédulité  ?  Le  peu  de 
lumières  répandues  encore  fur  la  Minéra¬ 
logie  &  la  Métallurgie. 

Tant  de  favants  Naturaîiftes  ,  tant  de 
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Chymiftes  profonds  que  Paris  renferme,  di¬ 
ra-t-on  peut-être...  Oui ,  nous  favons,  com¬ 
me  toute  l’Europe  ,  qu’il  exifte  en  France, 
un  homme  rare ,  qui  même  en  ouvrant  de 
nouvelles  routes  vers  le  fanftuaire  de  la 
nature,  fembie  fe  défier  de  fon  guide,  fa 
brillante  &  féconde  imagination  *  qui  vrai- 
femblabiement  a  mêlé  quelques  erreurs  aux 
nombreufes  vérités  qu’il  a  faifies,  mais  de 
qui  les  écarts  même  ierviront  à  ceux  qui  en 
cherchant  de  quoi  le  combattre ,  trouveront 
de  nouvelles  découvertes  ;  un  homme  en¬ 
vers  lequel  les  nations  voifines  ne  font  pas 
allez  équitables ,  &  qui  ne  pefent  avec 
tant  de  complaifance  fur  la  magie  de  fon 
ftyle,  &  les  reffources  de  fon  efprit ,  que 
pour  avoir  le  droit  de  publier  leurs  dou¬ 
tes  fur  la  profondeur  de  fes  connoiffances. 
Malgré  ces  petites  confolations  d’une  ja- 
loufie  contemporaine  ,  Mr.  fde  Buffon  em¬ 
portera  avec  lui  la  gloire  d’avoir  opéré 
une  révolution  dans  cette  partie  des  con¬ 
noiffances  humaines. 

Je  fais  que  MM.  le  Sage  &  Guettard 
ont  dépouillé  la  Minéralogie  &  la  Métal¬ 
lurgie 
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lurgie  d’un  refte  d’erreurs  que  l’Alchymie 
avoir  fait  rejaillir  fur  elles ,  &  enrichi 
cet  Art  de  vues  nouvelles  &  d’expérien¬ 
ces  utiles.  Je  rends  hommage  â  leurs  ta¬ 
lents  ;  &  fi  j’avois  quelque  confiance  dans 
mes  foibles  EJfais  ,  c’eft  parce  que  je  me 
fuis  prefque  toujours  étayé  de  leurs  prin¬ 
cipes. 

Mais  tout  en  rendant  juftice^à  ces  Sa¬ 
vants  eftimables ,  j’ai  entrevu  une  claffe 
d’hommes  qui  n’av oient  pas  le  loifir  de 
méditer  leurs  Ouvrages  ,  &  auxquels  il 
manquoit  un  guide.  Cette  claffe  eff  coin- 
pofée  de  ceux  qui  veulent  s’mtéreffer  aux 
travaux  de  la  Minéralogie  ,  &  de  ceux 
qui  les  exécutent. 

Les  premiers  font  des  Amateurs ,  qui  pof- 
fedent  des  tréfors  fans  les  connoître  ,  mais 
qui  n’ofent  fe  les  approprier ,  dans  la  crain¬ 
te  de  creufer  le  tombeau  de  leur  fortune 
en  fouillant  dans  le  fein  de  la  terre.  En 
parcourant  ces  Effais,  ils  verront  jufqu’où 
la  confiance  peut  aller.  Les  autres  ,  qui  fe 
rendent  les  dépofitaires  de  cette  confiance , 
apprendront  combien  il  faut  de  lumières 
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&:  de  foins  pour  ne  pas  la  trahir.  Ils  ne 
deviendront  pas  des  Savants ,  &  il  ne  faut 
pas  qu’ils  le  foient  ;  mais  ils  s’inftruiront 
allez  pour  accomplir  l’opération  ,  ou  du 
moins  pour  (avoir  confulter. 

Tant  de  gens  décréditent  l’Art,  en  fe 
jettant  dans  la  carrière  fans  avoir  feule¬ 
ment  les  premiers  principes!  Nous  avons 
connu  un  Officier  d’Artillerie,  efpece  de 
fou  dangereux ,  qui ,  à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  vouloir  fe  faire  un  nom ,  propd- 
fer  des  Mémoires  fur  l’exploitation  des  mi¬ 
nes  de  fer  ,  dans  un  temps  où  il  n’avoit 
pas  encore  vu  une  Forge ,  &  où  il  con- 
fondoit  des  échantillons  de  mines  de  cd- 
bolt ,  avec  ceux  de  mine  de  fer. 

Un  autre  auffi  ignorant ,  &  moins  capa¬ 
ble  de  s’inftruire  ,  vouloit,  fur  un  plan,  di* 
riger  de  fon  Cabinet  ,  les  travaux  d’une 
mine  éloignée  de  deux  cents  lieues  ,  & 
foumettre  dès  la  première  année  fon  pro¬ 
duit  à  des  calculs  de  finances. 

Si  nous  nous  fommes  permis  de  relever 
les  bévues  de  quelques  Auteurs ,  ce  n’eft 
pas  pour  le  vain  plaifir  de  cenfurer  ;  mais 
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t’eft  qu’il  eft  trop  dangereux  de  laiffer 
fubfifter  des  gqjides  infidèles.  Les  écarts 
dans  lefquels  ils  vous  jettent ,  font  trop 
difpendieux. 

Peut-être  nous  reprochera-t-on  d  avoir 
trop  abrégé  la  troifieme  Partie.  Voici  nos 
raifons.  L'Art  de  fondre ,  eft  en  lui-même 
très- fim pie.  Les  moyens  de  fuppléer  aux 
inconvénients  qui  peuvent  furvenir ,  fe  trou¬ 
vent  dans  les  connoiflances  que  nous  avons 
eonfeillées  dans  la  première  Seclion.  Qui¬ 
conque  connoîtra  bien  la  qualité  des  mi¬ 
nes  verra  d’un  coup  d’œil  le  vice  &  le 
remede. 

Ce  qui  nous  a  paru  plus  effentiel ,  c’eft 
la  formation  de  l’enfemble  de  l’établiffe- 
ment  -,  ce  font  les  rapports  entre  la  valeur 
de  l’objet ,  &  les  fonds  deftinés  à  lui  don¬ 
ner  l’exiftence.  Si  nous  avons  acquis  fur 
cette  matière  quelques  connoiflances ,  ah  ! 
qu’on  ne  nous  les  envie  pas  S  Elles  nous 
ont  coûté  affez  cher. 

Si ,  enfin ,  nous  ofons  rifquer  des  inf- 
truftions,  c’eft  parce  qu’elles  font  le  ré- 
fultat  d’une  longue  expérience.  Entraînés 

i  a 


v 


M  Discours 

vers  la  Minéralogie  &  la  Métallurgie  par 
un  penchant  irréfiftible ,  nous  nous  y  livrâ¬ 
mes  avec  une  efpece  de  fureur  -,  nous  avons 
entrepris  des  voyages  de  long  cours,  vi- 
fité  à  pied  plus  de  cent  foixante  lieues  de 
montagnes ,  appris  &  exercé  les  métiers  de 
Mineur,  de  Fondeur,  d’Affineur;  perfua- 
dés  que,  pour  commander  aux  autres,  il 
falloit  connoître  ce  qu’on  en  exigeoit  ;  nul 
détail  ne  nous  a  femblé  méprifable  :  1  y- 
vreffe  étoit  au  point,  que  les  nuits  mêmes 
étoient  employées  à  fuivre  les  opérations. 
Et  aujourd’hui  même ,  livré  à  des  occu¬ 
pations  toutes  différentes ,  &  peut-être  plus 
flatteufes  pour  l’amour-propre ,  vivant  dans 
une  des  plus  belles  Villes  d’Allemagne , 
à  une  des  Cours  les  plus  agréables,  atta¬ 
ché  par  toutes  fortes  de  liens  à  un  des 
Princes  les  plus  éclairés ,  oferai-je  le  dire, 
je  ne  puis  quelquefois  m’empêcher  de  re¬ 
gretter  les  montagnes ,  ces  fatigues ,  ces 
inquiétudes ,  &  cette  vie  où  le  refte  du 
monde  n’exifte  prefque  plus  pour  celui  qui 
l’a  choifie. 

Iteft  un  autre  objet  fur  lequel  on  ne  peut 
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pas  donner  de  principes.  Nous  vouions 
parler  de  la  néceffité  d’avoir  été  heureufe- 
ment  organiié  pour  réuffir  dans  ces  fortes 
d’entreprifes.  Il  faut  un  certain  ordre  dans 
les  idées ,  le  don  de  faifir  avec  jufteffe  , 
affez  d’enthoufiafme  pour  dévorer  les  diffi¬ 
cultés  ,  affez  de  fang  froid  pour  ne  pas  pré¬ 
cipiter  les  démarches  fur  la  foi  de  quel¬ 
ques  brillantes  efpérances;  le  courage  de 
l’exécution ,  qui  manque  à  prefque  tous  les 
hommes  -,  un  efprit  affez  étendu ,  pour  me¬ 
ner  toujours  de  front  plufieurs  objets  à  la 
fois  ,  fans  dédaigner  les  détails  d’un  feuh 

Il  faut  gouverner  enfemble  les  quatre 
éléments,  affujettir  les  eaux  à  dix  efpeces 
de  befoins ,  &  fe  mettre  à  l’abri  de  leurs 
cours  précipités  ;  donner  au  feu  fbn  ali¬ 
ment  ,  fans  épuifer  les  fources  ;  renouveller 
&  purifier  l’air  dans  l’intérieur  des  mines  , 
&  en  faire  un  agent  dans  la  fonte  des  mé¬ 
taux  -,  tracer  des  chemins  fur  la  terre ,  & 
chercher  dans  fon  fein  des  pierres,  des  fa¬ 
bles,  des  argilles,  de  la  qualité  propre  à 
chaque  opération. 

Tel  qu’un  Général  d’armée,  il  faut  affu- 
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rer  les  vivres,  le  fourrage,  l’habillement  * 
les  munitions,  la  poudre,  les  inftruments, 
les  hôpitaux  ,  des  Chirurgiens ,  des  che¬ 
vaux,  des  voitures,  les  harnois ,  pourvoir 
aux  femmes ,  aux  enfants. 

On  commence  par  être  Mineur,  on  de¬ 
vient  enfuite  Métallurgifte ,  &  l’on  finit 
par  être  Commerçant.  Cette  derniere  qua¬ 
lité  exige  l’habitude  des  correfpondances  , 
la  fcience  des  écritures ,  la  connoiffance 
des  valeurs;  ces  lumières  différentes  font 
plus  néceffaires  à  celui  qui  exploitera  une 
mine  de  fer  ou  de  cobolt ,  qu’à  celui  qui 
travaillera  une  mine  d  argent  ;  mais  il  eft 
toujours  dangereux  de  s’en  repofer  aveu¬ 
glement  fur  des  Commis.  Pour  remplir 
toutes  les  vues ,  il  faut  des  hommes  dont 
la  raifon  foit  éclairée ,  fage  &  indulgente  ; 
qui ,  voués  tout  entiers  à  leurs  devoirs ,  ayent 
un  faint  refpeft  pour  Inexpérience,  &  une 
heureufe  prévention  contre  les  nouveautés; 
qui,  toujours  au-deffus  des  obftacles  ,  com¬ 
battent  les  difficultés  par  le  travail ,  &  fou- 
mettent  à  la  perfévérance  le  cours  des 
événements  ;  qui  faifant  des  efprits  un 
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ufage  éclairé  ,  trouvent  dans  la  fageffe  des 
uns,  le  remede  à  la  folie  des  autres.  Ils 
doivent  être  juftes  dans  ce  qu’ils  exigent, 
clairs  dans  ce  qu’ils  ordonnent  ,  fermes 
dans  leurs  opinions,  faciles  à  fournir  les 
moyens,  prompts  à  récompenfer,  lents  à 
punir,  difficiles  à  perfuader,  inacceffibles 
aux  foupçons ,  incapables  de  haine ,  abor¬ 
dables  à  l’indigence.  Ils  doivent  écou- 
ter  avec  intérêt ,  faifir  promptement ,  ré¬ 
pondre  avec  clarté,  favoir  fe  décider,  ai¬ 
der  la  vertu  timide ,  la  vérité ,  en  impo¬ 
ser  au  menfonge  ,  &  décourager  la  ca¬ 
lomnie. 

Enfin  ,  qu’ils  aiment  le  peuple  ,  ce  peur 
pie  de  la  campagne  !  uniquement  occupé 
de  la  terre ,  dépofitaire  de  fes  befoins ,  & 
du  Soleil  qui  la  féconde  ;  qui  ne  connoît  les 
Rois ,  que  par  les  tributs  qu’ils  impofent , 
&  les  guerres ,  que  par  les  colons  qu’el- 
les  enlevent,  &  les  calamités  quelles  entraî¬ 
nent  ;  qui ,  accoutumé  à  fouffrir,  épargne  fes 
gémiffements  aux  auteurs  de  fes  maux  :  ou 
fi  quelquefois ,  faifant  l’honneur  à  fes  Ty¬ 
rans  de  les  croire  fufceptibles  de  remords , 
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il  expofe  fa  mifere  ,  il  rapporte  fans  mur* 
mure  des  refus  dans  fes  cabanes ,  &  n: 'in¬ 
voque  que  la  juftice  quelquefois  tardive  du 
Ciel  î  le  peuple  !  maître  des  Empires , 
quand  il  le  voudra 9  qui  foudoye  les  Rois* 
gage  les  Grands  ;  qu'une  heureufe  ignoran- 
ce  endort  fur  la  valeur  5  &  cependant  qu’on 
ne  compte  pour  quelque  chofe  ?  que  lorf* 
qu'il  faut  mefurer  fon  fang ,  &  calculer  le 
produit  de  fes  fueurs. 
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INTRODUCTION. 

ourquôi  la  Minéralogie  eft-elle 
reftée  fi  long- temps  fans  Apolo- 
giftes  &  fans  Elevés  ,  chez  Une 

_ Nation  qui  fe  paflionne  pour  toute 

efpece  de  nouveautés?  Le  Commerce,  la  Fi¬ 
nance,  l’Agriculture,  la  Taftique,  la  Lêgif- 
lation ,  la  Chymie ,  ont  tour-à-tour  trouvé 
des  enthoufiaftes.  M.  de  Buffon,  qui,  depuis 
vingt  ans,  a  averti  l’Europe  des  avantages 
de  l’Hiftoire  Naturelle  ,  n'a  encore  excité 
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pour  le  Régné  minéral  ,  qu’une  admiration 
ftérile.  La  crainte  de  s’engager  fur  les  pas 
d’un  fi  grand  maître,  eft  peut-être  l’hommage 
le  plus  flatteur  rendu  â  fes  talents. 

Nos  modèles  dans  d’autres  genres  ,  ont 
traîné  à  leur  fuite  une  foule  d’imitateurs , 
dont  quelques-uns  même  ne  font  pas  reliés 
fans  gloire.  Comment  expliquer  notre  indif¬ 
férence  pour  un  art  curieux ,  utile ,  néceffai- 
re ,  dont  les  opérations  caufent  l’étonnement 
de  la  multitude  ?  Ce  préjugé  ou  cette  aver- 
fion  font  répandus  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  En  Amérique,  le  Roi  d’Efpagne  eft 
forcé  de  faire  du  travail  des  mines,  des  cor¬ 
vées.  Les  Indiens  y  marchent  comme  on  va 
au  fupplice.  La  Chine,  le  Pays  de  la  terre  le 
plus  riche  peut-être  en  toute  efpece  de  mé¬ 
taux,  a  en  horreur  ce  qui  tient  à  leurs  pré¬ 
parations.  Sémiramis  condamnoit  aux  mines 
les  prifonniers  de  guerre  ( a ).  La  plupart  des 


( à )  M .  Gmeliriy  fur-tout ,  décide  que  la  principale  caufe 
de  la  dépopulation  de  laRuftie,  eft  l’exploitation  des  mi¬ 
nes.  »  Plus  de  cent  mille  hommes ,  dit-il ,  font  déjà  em- 
v  ployés  à  ce  travail  ;  tout  le  monde  fait  qu’il  opéré  efti- 
r>  cacement  la  deftruélion  de  l’elpece  humaine  Nous 
verrons  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  fi  i’obfervation  de 
ce  Voyageur  eft  parfaitement  jufte. 
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Voyageurs  déclament  contre  les  travaux  qu'ils 
ont  apperçus  en  courant. 

Cette  confédération  générale  contre  la  Mi¬ 
néralogie  &  la  Métallurgie ,  n’a  d'autre  fonde¬ 
ment  que  le  peu  de  connoiffance  de  cet  art* 
L'ignorance  occafionne  la  difficulté  dont  il 
eft  entouré*  Les  difficultés  rebutent  ceux  qui 
effayent  de  les  vaincre.  La  Minéralogie  pré» 
fente  en  effet  des  objets  fi  éloignés  de  la 
marche  ordinaire  de  l’efprit  humain ,  qu'à 
peine  ofe-t-on  foulever  un  coin  du  voile  qui 
couvre  les  antres  fouterreins  où  fe  forment 
en  filence  les  tréfors  du  monde* 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  jetté  quelques 
traits  de  lumière  au  milieu  de  ces  ténebtes, 
n’ont  éclairé  que  les  parties  les  plus  rappro¬ 
chées  de  nous.  Ils  n’ont  pas  pénétré  dans 
ces  vaftes  laboratoires  ,  où  le  feu  élémentaire 
imprime  à  la  matière  un  mouvement  créa¬ 
teur  ,  d'où  réfultent  ces  utiles  combinaifons 
qui  forment  les  corps  métalliques. 

Comment  cette  ignorance  profonde  de  l’art 
ne  fe  feroit-elle  pas  foutenue  ?  Avant  la  dé¬ 
couverte  du  Nouveau-Monde,  on  favoit  que 
les  Teffiofages ,  qui  s’étendoient  depuis  les  Al¬ 
pes  jufqu’aux  Pyrénées,  habitoient  une  terre 
fertile  en  or.  On  avoit  lu  dans  Strabon ,  que 
le  Rouergue  &  le  Gevaudan  excitoient  la  eu- 

‘  A  ij 
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piditè  de  ceux  qui  prétendoient  aux  Gou* 
vernements.  Non-feulement  ces  traditions  va¬ 
gues  réengagèrent  à  aucune  recherche  ,  mais 
la  découverte  môme  du  Pérou ,  n’invita  pas 
les  François  à  travailler  à  des  mines  con¬ 
nues  dès  Tan  1413  ,  pour  lefquelles  Char¬ 
les  VI  avoit  donné  un  édit  de  réglement  ; 
&  malgré  les  privilèges  accordés  par  Hen¬ 
ri  IV  (1),  &  les  encouragements  propofés 
par  le  Cardinal  de  Richelieu  *  on  demeura 
dans  la  même  infenfibilité. 

L’ignorance  étoit  au  point  „  qu*on  a  vu 
„  douter  pendant  quatre  ou  cinq  cents  ans  , 
„  fi  une  mine ,  qui  étoit  très-riche  en  plomb , 
„  pou  voit  rendre  fon  métal  dans  la  fonte , 
„  &  s’il  ne  valoit  pas  mieux  la  vendre  aux 
„  potiers ,  comme  vernis 

Il  eft  aifé  d’affigner  les  caufes  du  peu  de 
progrès  faits  dans  la  Minéralogie.  On  s’elt 
avifé  fort  tard  de  traduire  les  Livres  Latins 
ou  Allemands.  La  plupart  des  Auteurs  n’é- 
toient  pas  allez  favants  eux-mêmes,  pour  ex- 
pofer  leurs  préceptes  avec  clarté  ;  les  réglés 
de  Part  étoient  noyées  dans  un  amas  indi- 


(i)  Voyez  à  la  fin  de  l'Ouvrage,  les  Remarques  & 
Ei  Uircijfements  indiqués  par  les  chiffres  i.  1*  3.  4  Ô£ 
luivants. 
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gefte  de  differtations  aflfez  fouvent  étrangè¬ 
res  au  fujet.  Il  étoit  difficile  de  parcourir 
les  attelle  rs  difperfés  dans  Té  tendue  du  globe , 
ou  de  réunir  au  moins  les  minéraux  divers 
diftribués  dans  les  montagnes  de  la  terre. 
Les  énormes  dépenfes  qu’exige  cette  utile 
çuriofité ,  le  temps  néceffaire  pour  les  voya¬ 
ges  de  long  cours  ,  les  accidents  inféparables 
d@  ces  marches  laborieufes,  permettent  ra¬ 
rement  d’obéir  aux  impulfions  de  la  nature, 
quand  même  elle  inviteroit  par  un  goût  par¬ 
ticulier  à  l’étude  de  fes  fecrets.J 

Les  Sciences  qui  font  inféparables  de  la 
Métallurgie  ,  n’avoient  pas  fait  elles -mêmes 
des  progrès  proportionnés  aux  befoins  de  cel¬ 
le  -  ci.  Qu’on  mefure  l’efpace  que  la  Chymie 
&  la  Fhyfique  ont  parcouru  depuis  cent  ans, 
&  l’on  fera  dans  l’admiration  (a). 

On  commence  aujourd’hui  à  foupçonner 


(a)  Il  faut  ajoutera  çesraifons,  que  celui,  doué  par  la 
nature  du  don  d’obfervaîion ,  n’en  a  pas  toujours  reçu  un 
^éme  étendu  ;  ou  que  ,  fi ,  comme  les  Bujfon ,  les  Becker , 
les  Stahl ,  les  Lehman ,  il  a  reçu  ce  double  préfent ,  il  a 
été  forcé  de  l’enfouir  dans  les  devoirs  de  la  vie  civile. 
Combien  d’hommes  eufifçnt  été  célébrés,  s’ils  n’avoient 
pas  été  obligés  de  facrifier  leur  talent  au  premier  4?s 
befoins ,  l’exiftence  ! 
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que  la  Minéralogie  eft  une  fcience  qui  nous 
eft  inconnue ,  mais  on  ne  va  pas  au-delà* 
On  n’a  aucune  idée  en  France,  en  Italie,  en 
Efpagne ,  en  Savoye ,  d’une  exploitation  de 
mines.  Les  uns  s’imaginent  que  c’eft  un  aby- 
me  fans  fond,  dans  lequel  on  engloutit  des 
tréfors  ;  d’autres  confondent  fans  ceffe  les  ef¬ 
forts  impuiffants  de  l’Alchymie,  avec  les  opé¬ 
rations  de  la  Métallurgie  ;  ceux  -  ci  croyent 
qu’il  n’exifte  de  bonnes  mines  qu’au  Pérou  ; 
ceux-là,  que  la  faveur  accordée  à  de  fembla- 
Mes  exploitations ,  dépeupleroit  les  campa¬ 
gnes  :  chacun  a  fa  chimere  ;  chacun  va  ré¬ 
pétant  ce  qu’il  a  entendu  dire,  ou  ce  qu’il  a 
conjecturé  d’après  des  récits  hafardés,  ac¬ 
ceptés  fans  examen  ;  &  de  cet  amas  d’opi¬ 
nions  erronnées  ,  fe  forme  le  préjugé  général 
que  la  multitude  adopte,  parce  qu’elle  croit 
n’avoir  nul  intérêt  à  le  détruire. 

Nous  ofons  lutter  contre  cette  erreur  uni- 
verfellô.  Nous  donnerons  pour  douteux,  ce 
qui  n’eft:  encore  qu’indiqué;  pour  certain,  ce 
que  des  expériences  conftatées  &  répétées 
ont  prouvé  ;  nous  éviterons  le  paradoxe  de¬ 
venu  malheureufement  fi  commun  de  nos 
jours  ;  enfin,  nous  développerons  des  princi¬ 
pes  appuyés  jufqu’ici  d’autorités  trop  peu  fa- 
tisfaifantes. 
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Nous  nous  propofons  donc  de  donner  des 
JEleves  à  la  Minéralogie.  La  nature  a  déjà 
fait  un  grand  pas  en  faveur  de  notre  pro¬ 
jet.  je  veux  dire  qu’elle  n’infpire  jamais  un 
goût  médiocre  pour  cet  art  extraordinaire. 
On  s’y  livre  avec  fureur ,  ou  on  ne  réfifte 
point  à  l’ennui  qu’il  caufe.  Dans  la  jeuneffe, 
on  étouffe  le  cri  victorieux  des  fens -,  on  lui 
facrifie ,  dans  un  âge  plus  avancé ,  les  pro¬ 
jets  de  l’ambition;  &  enfin,  il  difpute  le  re¬ 
pos  à  la  vieilleffe  ,  qui  retrouve  encore  des 
forces ,  lorfqu’un  phénomène  curieux  l’appelle 
dans  les  entrailles  de  la  terre. 

Voici  tout  le  plan  de  ces  Effais. 

i°.  Que  doit  favoirun  Minéralogifte,  avant 
que  de  jetter  les  fondements  d’une  exploita¬ 
tion  de  mine? 

20.  Sur  quelle  efpece  de  mines  convient-il 
d’exercer  les  connoiffances  qu’il  aura  acqui- 

fes? 

30.  Comment  faut  -  il  employer  ces  mêmes 
connoiffances  ? 
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PREMIERE  PARTIE. 

Qut  doit  / avoir  un  Minéralogijîe  avant  de 
jetter  les  fondements  d\me  exploitation 
de  Mines ? 

. .  ■  . , i» 

-Avant  que  de  confier  à  la  terre  cette  pré- 
cieufe  femence  qui  doit  germer  dans  fon  fein ,  & 
bientôt  couvrir  fa  furface,  o  n  prépare  la  gle- 
be ,  on  la  difpofe  à  recevoir  le  dépôt.  Telle  eft  la 
marche  que  nous  devons  fuivre  avec  Tefprit 
humain.  Dès  qu’il  a  conçu  un  projet,  il  faut 
lui  fournir  ce  qui  doit  en  affurer  l’exécution  % 
foit  en  lui  préfentant  des  vues  fages ,  foit  en 
le  dégageant  des  idées  faulles  qu’on  prend 
dans  le  commerce  des  hommes. 

Sans  vouloir  nous  élever  fur  les  débris  des 
fyftêmes  de  ceux  qui  nous  ont  précédés  ,  nous 
ne  pouvons  diffimuler  l’infuffifance  de  leur 
doctrine ,  &  les  erreurs  qui  ont  décrédité  les. 
principes  lumineux,  à  côté  defquels  on  les 
a  gliffées. 

Sans  vouloir  fronder  des  idées  univerfel- 
lement  adoptées,  nous  devons  avertir  notre 
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Eleve  ,  que  les  préjugés  contre  les  mines,  ne 
réfifteroient  pas  à  la  plus  légère  réflexion,  fi. 
les  hommes  vouloient  motiver  leurs  juge¬ 
ments. 

Le  fiecle  des  differtations  eft  pafle.  On  exa¬ 
mine  légèrement  un  fyftême ,  on  devine  les 
preuves ,  &  Ton  prononce  d’après  une  im*» 
preffion  vague  &  irréfléchie.  On  ne  connoit 
ni  la  nature  du  travail ,  ni  la  chaîne  des  in¬ 
convénients,  ni  la  façon  de  vaincre  les  obf- 
tacles  ;  &  l’on  profcrit  tout  ce  qui  tient  à  ces 
laborieufes  opérations. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Objections  contre  t9 exploitation  des  Mines. 

O  N  dit  :  Il  n’ij  a  que  des  Souverains  qui 
puijfent  les  entreprendre.  Armer  un  vaille  au 
pour  les  Indes ,  faire  la  traite  de  Negres  ,  fpé- 
culer  fur  les  bleds,  établir  une  manufacture 
de  draps ,  acheter  des  vins  pour  autrui ,  &c, 
font  des  fpéculations  journalières  qui  exi¬ 
gent  de  plus  fortes  avances  que  l’exploita¬ 
tion  d’une  mine.  Oferoit-on  foutenir  que  les 
dangers  de  la  mer ,  l’infidélité  des  Commis , 
la  pareffe  des  Indiens ,  la  maladie  des  Ne- 
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grès ,  les  avaries  ,  la  multiplicité  des  faillie 
tes  ,  les  vacillations  des  gouvernements  ,  font 
de  moindres  rifques  que  ceux  que  préfente 
la  nature? 

On  dit  ;  Que  tes  François  ne  font  point  pro¬ 
pres  à  ce  travail.  Pourquoi  ?  Les  forgerons  * 
les  tanneurs  3  les  blanchiifeufes  ,  les  pêcheurs  * 
les  couvreurs  3  les  boulangers  de  Paris  3  font 
inconteftablement  des  métiers  plus  pénibles 
que  celui  des  Mineurs.  Jamais  on  n’a  cru 
l’humanité  intérelfée  à  laiffer  périr  ces  pro- 
feffions  diverfes.  Ça)  On  éprouve  dans  les  mi¬ 
nes  3  le  frais  dans  l’été,  &  le  chaud  en  hy« 
ver.  Quant  au  danger  des  exhalaifons ,  fans 
en  nier  l’exiftence ,  nous  démontrerons  qu’il 
eft  affez  rare ,  &  que  les  remedes  font  furs , 
faciles,  &  prompts. 

On  dit  :  les  métaux  font  inutiles ,  les  vraies 
richeffes  font  le  bled ,  le  vin ,  les  bois ,  &c. 

Pour  répondre  à  une  femblable  difficulté, 

11  faudroit  agiter  une  des  plus  épineufes  quef- 
tions  fur  les  finances.  Avant  de  faire  les  fraix 
de  l’examen  ,  nous  délirerions  qu’on  nous 


Ça)  Il  n’y  a  prefque  plus  qu’un  peuple  en  Europe.  On 
n’apperçoit  plus  de  différence  réelle  entre  un  Suédois ,  un 
François ,  un  Allemand  ,  un  Anglois  ,  un  Ruffe  j  les  arts , 
les  voyages ,  ont  tout  confondu. 


II 
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expliquât  le  vrai  fens  de  ces  paroles  ,  les  mé¬ 
taux  font  inutiles  ;  elles  ne  peuvent  avoir  en 
vue  le  fer ,  le  plomb ,  &  le  mercure  ;  c’eft 
donc  l’or  &  l’argent  dont  on  eft  raffafté.  Nous 
diminuons  journellement  cette  niaffe  ,  foit  par 
le  commerce  des  Indes  ,  foit  par  la  foyerie  & 
les  manufactures  de  Lyon ,  foit  par  les  guer¬ 
res  :  quelles  font  les  fources  dans  le  Royau¬ 
me  où  nous  puifons  pour  remplir  ces  vui- 
des  ?  Quant  à  la  fécondé  partie  de  l’objection, 
que  les  vraies  richeffes  font  le  bled ,  le  vin , 
c’eft  un  fophifme ,  ou  une  méprife  de  l’igno¬ 
rance.  L’or  eft  pour  l’Efpagne  une  ticheffe 
de  fol,  comme  les  vins  de  la  Guienne,  de  la 
Bourgogne ,  en  font  une  pour  la  France  ;  une 
grande  partie  des  avantages  que  les  écono- 
milles  exaltent  dans  l’Agriculture ,  peut  s’ap¬ 
pliquer  à  la  Minéralogie.  L’une  &  l’autre 
augmentent  les  richelfes  réelles  d’un  Etat. 

On  dit  :  ces  fortes  d’entreprifes  englouti ffent 
les  fortunes  de  ceux  qui  les  h  a  far  dent.  Si  cela  eft, 
il  en  faut  conclure ,  que  l’art  eft  dans  l’en¬ 
fance  ,  ou  que  nous  ignorons  la  maniéré  de 
faire  profpérer  les  dons  de  la  nature  ;  mais 
on  ne  citera  pas  un  feul  établiflement  en  Fran¬ 
ce  ,  qui  n’ait  amplement  dédommagé  fes  au¬ 
teurs,  ou  leurs  fuccelfeurs.  Le  défaut  de  ré¬ 
glements  de  police,  la  rareté  des  Artiftes, 
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des  caufes  étrangères  ont  détruit  ou  affoibli 
les  exploitations  ;  mais  on  ne  niera  pas  que 
les  mines  d’ Alfa  ce ,  de  Bretagne ,  de  Bay- 
gnorry,  du  Lyonnois,  de  Vienne  ,  d’A  lie  mont 
en  Dauphiné  ,  de  Giromani ,  de  Givors ,  de 
Rive-de-Giers  *  &c...  n’ayent  infiniment  plus 
donné  qu'elles  n'ont  coûté. 

On  dit ,  qu’un  filon  tout-à-coup  trompe  nos 
efpérance ,  &  difparoît .  Voilà  ce  qu’ont  inventé 
quel  ques  M  inéralogi  fies ,  pour  cacher  leur  igno¬ 
rance  :  mais  lifez  Agricole* ,  Becker  >  Stahl  * 
Kuncker ;  c’eft-là  qu’on  apprendra  fi  les  filons 
fe  perdent,  (a)  On,  confond  toujours  les  ob¬ 
jets.  Il  eft  vrai  de  dire  que  les  mines  du  Pé¬ 
rou  ne  font  plus  "auffi  abondantes  qu’elles 
l’étoient  autrefois.  Les  mines  de  Lippes,  en¬ 
tre  autres,  ont  fourni  pendant  long-temps 
des  tréfcrs ,  &  donnent  aujourd’hui  très-peu 
de  choie  :  ce  n’efi:  pas  que  les  filons  fe  foienfc 


(a)  Nous  convenons  bien  que  quelquefois  le  filon  eft 
interrompu  par  une  veine  de  rocher  ,  ou  par  un  banc  de 
terre  grade  ;  fi  le  banc  ou  la  veine  font  fort  épais ,  on 
les  laide  ,  ÔC  on  paile  par- de  du  s  ;  s’ils  font  peu  épais  9 
on  continue  la  galerie  ,  &c  l’on  retrouve  bientôt  le  filon. 
Dans  une  mine ,  il  y  a  dix  9  douze  quinze  filons  :  ils 
ne  fe  donnent  pas  le  mot  pour  éprouver  ces  accidents 
en  même  temps;  de  forte  que  l’on  s’en  apperçoit  à  peinç 
dans  le  cours  d’un  travail  fuivi. 
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coupés  ;  car  les  minés  d’or  ne  font  point  par 
filons.  L’or  eft  en  grains  ou  en  feuilles,  où 
attaché  à  des  pierres,  ou  joint  à  d’autres  mi¬ 
nes.  Mais  011  a  infenfiblement  èpuifé  le  can¬ 
ton  ou  la  nature  le  formoit.  Les  mines  qui 
fe  donnent  par  filons,  ne  peuvent  éprouver 
qu’après  plufieurs  fiecles  >  ces  épuifements.  Et 
môme  ce  ne  feroit  pas  l’abfence  du  métal  qui 
feroit  abandonner  les  travaux ,  mais  la  diffi¬ 
culté  d’exploiter  avec  profit ,  quand  le  miné» 
rais  ne  l’enrichit  pas  en  proportion  des  fraix 
qu’augmente  la  profondeur. 

Si  l’on  juge  de  la  force  de  ces  objections 
par  le  prix  que  le  vulgaire  y  donne,  on  trou¬ 
vera  nos  rêponfes  iufuffifantes  ;  mais  fi  l’on 
fait  attention  qu’elles  n’ont  d’autre  fonde¬ 
ment  qu’un  préjugé  tranfmis  de  fiecle  en  fie. 
cle,  on  conviendra  qu’il  eft  inutile  de  com¬ 
battre  des  chimères. 

Celui  qui  fe  propofe  d’entrer  dans  la  car¬ 
rière  ,  méprifant  les  vains  bruits  de  la  multi¬ 
tude,  fe  pénétrera  des  vérités  fuivantes  :  qu’cn 
Allemagne  ,  en  Suede ,  &  en  Angleterre ,  les 
Souverains  &  les  particuliers  font  de  l’ex¬ 
ploitation  des  minés  une  fource  féconde  de 
richeffes;  que  là  où  l’on  trouve  des  minéraux 
abondants  ,  des  forêts  étendues  ,  des  eaux 
pérennes  ,  on  peut  former  un  travail  utile  ; 
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que  les  autres  difficultés  peuvent  fe  vaincre  ; 
que  s’il  n’y  a  pas  un  feul  Livre  qui  renferme 
tout  ce  dont  on  a  befoin  ,  on  le  rencontrera 
épars  dans  ceux  qui  traitent  de  ces  matières  ; 
que  l’on  exploite  dans  l’étranger ,  avec  profit, 
des  mines  moins  riches  que  la  plupart  de  cel¬ 
les  de  France;  que  le  défaut  de  connoiffan- 
ces  feul  occafionne  les  malheurs ,  ou  retarde 
les  fuccès. 


CHAPITRE  II. 

Leïïurc  des  bons  Auteurs. 


A  Près  avoir  gravé  profondément  ces  véri- 
tés  dans  fon  efprit ,  notre  Eleve  fe  livrera  à 
la  lefture ,  ou  pour  mieux  dire  à  l’étude  des 
Livres  qui  traitent  de  cette  matière.  Celui 
par  lequel  il  faut  commencer ,  eft  :  La  Miné¬ 
ralogie ,  ou  Defcription  générale  du  Régné  mi¬ 
néral,  par  Mr.  ffean  Gotfchalk  Wallerius ,  Pro- 
fejfeur  Roijal  de  Chijmie ,  de  Métallurgie  &  de 
Pharmacie ,  dans  l}  Université  d’Upfal ;  Ouvrage 
traduit  de  l’Allemand,  2  volumes  f/z-B0.  im¬ 
primé  en  i?53* 

Il  apprend  à  diftinguer  les  Terres ,  les  Pier* 
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res  ,  les  Minéraux.  Les  Terres  fe  divifent  en 
terres  ,  en  pouffieres  ,  terres  argilleufes  ,  ter¬ 
res  minérales  ,  &  fables.  Les  Pierres  fe  divi¬ 
fent  en  pierres  calcaires ,  pierres  vitrifiables , 
pierres  réfractaires  ,  &  pierres  eompofées. 
Les  Minéraux  fe  divifent  en  fels  ,  en  foufres , 
en  demi-métaux ,  en  métaux.  Cette  marche 
eft  fimple.  L’Auteur  a  accompagné  F  énumé¬ 
ration  de  ces  fubftances  diverfes,  d’obferva- 

/ 

lions  qui  ne  nous  ont  pas  paru  toutes  éga¬ 
lement  juftes.  Nous  n’en  citerons  que  quel¬ 
ques  exemples  ,  pour  appuyer  notre  critique. 
Nous  lifons  :  „  On  peut  juger  par  ce  qui 
vient  d’être  dit,  fi  la  fumée  des  charbons 
s,  fo ffiles  eft  auffi  pernicieufe  qu’on  fe  Fima- 
„  gine  communément. . .  Il  eft  très  -  certain 
„  que  la  fumée  des  charbons  de  terre  purifie 
*,  l’air  ”.  (Ier.  Vol. p.  36 2.)  Nous  avons  vu  des 
ouvriers  tomber  évanouis  près  des  fourneaux 
où  Fon  ne  brûloit  que  du  charbon  fofîile. 
L’odeur  que  répandoient  des  fours  à  chaux 
allumés  avec  ce  charbon,  étoit  fi  malfai- 
fante  à  Lyon ,  près  du  St.  Efprit  ,  d 'AvU 
gnon ,  de  Saar  -  Louis ,  que  plufieurs  perfon- 
nés  en  éprouvoient  des  vomiffements  fré¬ 
quents.  Il  occafionne  une  toux  continuelle; 
&  après  des  efforts,  on  expeftore  des  matières 
noirâtres.  Ces  derniers  effets  que  nous  avons 
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perfonnellement  reffentis,  ne  nous  permettent 
pas  de  croire  que  les  charbons  de  terre  puri¬ 
fient  l’air t 

On  trouve  „  Si  on  enleve  au  piomb  quelque 
,,  chofe  de  fon  principe  mercuriel ,  &  qu’on 
,,  y  joigne  un  peu  de  terre  vitrefcible  &  in- 
„  flammable ,  il  fe  convertira  pour  la  plus 

2  7  'v 

3)  grande  partie  en  argent  ”.  (  Ier-  Vol.  p.  54^*  / 
Mr.  Wallerius  de  parle  point  d’après  l’ex¬ 
périence  ;  mais  il  répété  une  imagination  de 
1  Henckel,  Chymifte  profond,  mais  fouvent  fuf- 
peft.  Cette  opération  a  été  plus  d’une  fois 
infruétueufement  répétée ,  &  a  toujours  dé¬ 
menti  celle  de  Henckel. 

On  lit  :  „  L’or  ne  fe  trouve  jamais  que  vier- 
ge  ” .  (  Ier.  Vol.  p.  587.  )  Tout  le  monde  fait 
que  le  fer  contient  fouvent  de  l’or.  Le  cuivre 
des  mines  de  Dypenweiler ,  (2)  &  de  Baffe- 
Navarre  ,  en  contiennent  pareillement. 

Il  y  a,  en  Tranfylvanie  ,  une  mine  d'or ,  ap¬ 
pelle  la  mine  de  Vagay ,  tantôt  graffe  ,  tantôt 
femblable  à  une  bleinde  de  fer;  elle  eft  dans 
fon  filon,  parfemée  fur  une  gangue  quart- 
zeufe  blanchâtre.  Elle  eft  compofée  de  fer , 
d’or ,  d’argent ,  d’antimoine.  Elle  donne  envi¬ 
ron  quatre  onces  au  quintal.  Il  y  a  encore 
des  pyrites  aurifères ,  dont  la  texture  eft  com¬ 
pacte  &  ferrée.  Il  y  en  a  dans  le  Valais,  &. 
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à  Visberg  en  Suiffe  (3). . .  Voyez  F Expofition 
des  Mines ,  p.  47  ,  par  ML  Monnet. 

„  Il  y  a  eu  un  préjugé  général  *  qu’il  s’étoit 
trouvé  en  Hongrie  de  For  qui  croiffoit  & 

„  végétoit  fous  la  forme  de  feps  de  vignes* 
„  ou  en  rameaux  ;  mais  Raymann  a  prouvé 
„  que  cet  or  n’étoit  qu’un  fuc  de  jaune  d’or* 
„  qui  découle  des  raifins.. .  Cependant  il  ne 
„  faut  pas  nier  abfolument  qu’il  ne  fe  trouve 
„  de  For  qui  croiffe  &  qui  végété  dans  les 
„  entrailles  de  la  terre 

Les  Efpagnols  foutiennent  d’après  des  ob~ 
fervations  éclairées*  que  For  fe  forme  journel¬ 
lement  dans  les  montagnes  du  Potofi,  Les 
mines  ont  fouvent  enfeveii  des  Indiens  qui  y 
travailloient  ;  on  a  retrouvé  dans  les  crânes  * 
les  os  *  des  filets  d’or  qui  les  pénétraient  ;  ce 
fait  eft  rapporté  par  tant  de  témoins,  qu’on 
peut  l’admettre  fans  craindre  le  reproche  d’une 
crédulité  aveugle.  Nous  ne  répéterons  pas 
avec  la  même  confiance  ce  que  dit  Paliiïï ,  qui 
croit  avoir  vu  un  poilfon  bien  confervé  dans 
une  pierre  de  mine  de  cuivre. 

M.  Wallerius  paroit  croire  encore,  „  que 
„  la  marne  eft  capable  de  fe  lier  &  d’être 
,,  travaillée  ;  que  la  terre  appellée  terra 
„  aceldma ,  répandue  fur  un  corps  mort ,  le 
55  réduit  en  vingt-quatre  heures  en  cendres  * 
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„  qu’il  y  a  du  plomb  natif,  ou  vierge  ;  ”  & 
a  quelques  autres  opinions  dont  il  feroit  ü 
aifé  de  démontrer  l’erreur. 

Après  avoir  appris  à  connoître  les  efpeces  , 
les  couleurs,  les  noms  des  mines,  il  eft  effentiel 
de  rechercher  la  maniéré  dont  elles  fe  forment. 
L’expérience  démontre  que  la  qualité  des  fon¬ 
dants  fe  détermine  d’après  la  connoiffance  des 
gangues  ou  matrices  des  minéraux.  Notre 
Eleve  la  trouvera  dans  les  Traités  de  la  forma - 
tion  des  Métaux ,  &  de  leurs  Matrices  ou  Miniè¬ 
res  ,  Ouvrage  fondé  fur  les  principes  de  la  Phy - 
fique,  de  la  Minéralogie ,  &  confirmé  par  des  ex¬ 
périences  Chymiques ,  par  ffean  Gottlob  Lehman , 
Confeiller  des  Mines  du  Roi  de  Pruffe ,  traduit 
de  l9 Allemand. 

On  apprend  dans  ce  favant  Ouvrage  , 
comment  l’air,  le  feu ,  &  l’eau ,  agiffent  fur 
les  métaux  ,  aident  aux  matrices  mé¬ 
talliques  ,  fans  la  connoiffance  defquelles  il 
eft  impoffible  de  répondre  d’une  fonte.  „  Il  y 

en  a ,  dit  Mr.  Lehman ,  qui  facilitent  la  fu- 
„  fibilité  des  métaux  ;  tels  font  les  quartz ,  le 
„  caillou ,  la  pierre  de  corne ,  la  pyrite  ,  &c..  : 
„  &  parmi  les  matrices  de  cette  efpece ,  il 
„  y  en  a  qui  couvrent  &  défendent  les  mé- 
„  taux  contre  la  violence  du  feu  qui  pour- 
„  roit  les  détruire;  tels  font  les  quartz,  & 
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,,  en  général  toutes  les  pierres  qui  donnent 
,,  une  fcorie  fine  &  deliée  ;  d  autres  contii- 
„  buent  à  purifier  les  métaux;  telles  font 
„  la  pyrite  &  la  pierre  à  chaux  :  d’autres 
„  fe  chargent  des  métaux  ;  c’eft  ainfi  que  le 
„  plomb  fe  charge  de  l’or  &  de  l’argent,  dont 
„  il  eft  enfuite  féparé  par  la  coupelle.  Il  y 
„  en  a  plufieurs  qui  fervent  à  précipiter  le 
„  métal;  le  fer  produit  est  effet  dans  quel» 

„  ques  effais  par  le  plomb 

Nous  ne  faifons  qu’indiquer  les  fources. 
Une  analyfe  des  Traités  annoncés  fuffiroit 
peut-être  à  ceux  que  nous  invitons  à  l’étude 
de  la  Minéralogie  ;  &  c’eft  ce  que  nous  vou¬ 
lons  prévenir  :  nous  avertirons  feulement  que 
dans  le  cours  de  ces  Ouvrages,  il  y  a  quelques 
opinions  fufceptibles  de  difeufiions ,  &  d’au¬ 
tres  entièrement  fauffes.  Nous  rangeons  dans 
la  première  claffe ,  la  propofition  que  l’argent 
natif  contient  toujours  de  l’or.  Il  y  en  a  quel¬ 
ques  exemples.  Mais  ceux  mêmes  que  l’on 
cite ,  prouvent  que  le  premier  des  métaux 
n’eft  pas  toujours  contenu  dans  l’argent  vier¬ 
ge.  . .  Mr.  Lehman  affure  auffi,  que  le  char¬ 
bon  de  terre  eft  formé  par  des  arbres.  Ce 
fyftême  adopté  feulement  depuis  trente  ans, 
à  paru  fi  démontré ,  qu’on  n’a  pas  encore  fon- 
gé  à  en  adminiftrer  des  preuves  fatisfaifan- 
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tes.J’oferai  avancer  cependant,  que,  lorfqu’on 
parcourt  les  minières,  on  comprend  diffi¬ 
cilement  comment  des  forets  fe  font  introdui¬ 
tes  entre  deux  couches  horifontales  de  ro¬ 
chers  qui  s’étendent  pendant  l’efpace  de  quin¬ 
ze  milles  ;  comment  des  arbres  différents  au- 
roient  donné  la  même  matière  inflammable. 
Quoiqu’il  y  ait  de  grandes  variétés  dans  les 
efpeces  de  charbons  de  terre,  la  même  mine 
ne  laiffe  point  voir  ces  variétés. 

(4)  Il  eft  plus  naturel  de  croire  avec  Mr. 
Waller  ius,  que  le  charbon  qui  donne  à  ladif- 
tillation  un  flegme ,  un  efprit  fulphureux  très- 
acide,  une  huile  qui  reffemble  à  du  naphte, 
une  autre  huiie  qui  reffemble  à  celle  de  pé¬ 
trole  ,  un  fel  acide  ,  une  terre  noire  &  pure  , 
eft  formé  par  du  naphte,  ou  de  l’huile  de  pé¬ 
trole,  qui  étant  venue  à  rencontrer  du  limon 
ou  de  la  marne ,  s’eft  durcie  pars  couches  ou  par 
lits,  &  s’eft  changée  en  charbons  foffiles , 
après  qu’une  vapeur  fulphureufe  paffagere  eft 
venue  s’y  joindre.  (Minéralogie, p.  362.  V.  1.) 

Mr.  Lehman  dit  encore,  que  les  coucliesde 
charbons  de  terres  font  toujours  portées  fur 
du  gravier  ou  fable  groffier  ferrugineux,  & 
que  la  partie  fupérieure  des  couches  eft  conf- 
tamment  occupée  par  la  pierre  à  chaux.  Nous 
avons  pofitivement  vu  le  contraire  dans 
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les  mines  de  Rouergoe  >  du  Comté  d’Alais  , 
des  Cé vernies  ,  du  Forez ,  de  la  Principauté 
de  Saarbruck.  Les  couches  du  charbon  font 
portées  fur  du  rocher,  plus  dur  encore  que 
la  partie  fupêrieure. 

„  Une  expérience  confiante  nous  apprend  , 
„  que  dans  les  endroits  où  les  filons  courent 
„  fous  terre  à  peu  de  profondeur  ,  les  grains 
,,  qu’on  a  femés  à  la  furface  de  la  terre  ,  vieil- 
,,  nent ,  à  la  vérité  ;  mais  à  peine  font-ils  for- 
,,  tis  de  deux  doigts  de  terre,  qu'ils  jaunif- 
„  fent  &  feflétriffent”.  {Des  couches  de  la  Terre , 
Vol.  3 ,  p.  S51-) 

Cette  expérience  fe  dément  dans  le  Pays 
de  Schaumbourg ,  où  l’on  voit  des  champs 
donner  du  bled ,  quoique  les  mines  de  fer  ne 
foient  pas  à  trois  pieds  de  profondeur ,  &  que 
les  mines  de  cuivre  11e  foient  pas  à  cinq. 
Elle  fe  dément  en  Sibérie ,  fur-tout  dans  la 
montagne  de  Kolivan  ;  &  prefque  toutes  les 
mines  de  Sibérie  font  à  la  furface  de  la  ter-* 
re ,  entre  autres  celle  fituée  fur  la  monta¬ 
gne  appellée  Ploskaia-Gora .  (  Voyage  de  Sibé¬ 
rie ,  p.  248.  )  Elle  fe  dément  dans  la  Chine  ; 
les  mines  d’argent  de  Mohang-Leng ,  font  dans 
une  montagne  toute  couverte  d’herbes ,  que  la 
roféeconferve  dans  une  fraîcheur  &  une  verdu¬ 
re  continuelles,  ( Description  de  la  Chine ,  V.  2 .  ) 
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Elle  fe  dément  enfin  dans  les  Cévennes  ;  la 
mine  appeilée  Bayard,  eft  fous  des  champs 
enfemencés  en  bled,  qui  vient  très-bien. 

Ce  que  nous  concluons  de  ces  remarques , 
c’eft,  qu'un  des  plus  habiles  Phyficiens,  un 
des  plus  favants  Minéralogiftes ,  s'eft  trompé 
quelquefois.  Quelle  défiance  doit  accompa¬ 
gner  ceux  qui  font  les  premiers  pas  dans  la 
carrière  !  Les  recherches  curieufes ,  les  mé¬ 
ditations  profondes,  les  vues  immenfes  de 
Mr.  Lehman ,  méritent  une  longue  étude  de 
fes  Ouvrages,  qui  nous  ont  été  donnés  par  un 
Traducteur  très-profond  lui-même  dans  ces 
matières. 

De  la  lecture  de  ces  Traités  de  Phyftque, 
dTïiftoire  Naturelle,  de  Minéralogie  &  de  Mé¬ 
tallurgie,  on  peut  palier  aux  articles  répan¬ 
dus  dans  l'Encyclopédie. 

11  feroit  à  fouhaiter  que,  dans  ce  fiecle  de 
compilations ,  il  fe  trouvât  un  Phyficien  la¬ 
borieux  ,  qui  réunît  les  excellents  principes 
épars  dans  cette  favante  colleftion ,  au-deffus 
de  la  fortune  de  la  plupart  des  Cytoyens. 

Ce  qu’on  y  lit  fur  la  Minéralogie,  eft  fupé- 
rieur  à  ce  qui  regarde  la  Métallurgie.  La  plu¬ 
part 'des  Auteurs  qui  ont  coopéré  à  cet  inefti- 
mable  Ouvrage  ,  paroiffent  oublier  que  la  Mé¬ 
tallurgie  a  peu  de  principes  fixes ,  &  que  la 
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plus  grande  difficulté  ell  de  plier  1  art  aux 
bifarreries  de  la  nature,  ou  de  fuppléer  aux 
agents  du  fécond  ordre ,  qu’elle  n’aura  pas  pla¬ 
cés  à  côté  des  minéraux  qu  on  élaboré. 

Il  s’y  ell  güffé  quelques  erreurs ,  que  nous 
prendrons  la  liberté  d’indiquer  dans  la  troifie- 
me  Partie  de  cet  Ouvrage.  Elles  proviennent 
de  ce  que  les  Auteurs  ont  puifé  dans  Agricola . 
On  ne  peut  pas  difconvenir  que  fon  Traité 
De  re  Metallicâ  ,  ne  foit  un  Livre  très-inftruc- 
tif;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu’il 
écrivoit  au  commencement  du  feizieme  liecle  , 
&  que  ,  depuis  cette  époque  ,  font  venus  les 
Becker,  les  Stahl ,  les  Neuman  ,  les  Kunckel , 
les  Schlutier. 

Le  Traité  de  ce  dernier,  traduit  par  Mr. 
Koenig,  (5)  &  publié  par  Mr.  Ne  Ilot ,  qui  n’é- 
toit  pas  un  grand  Minéralogifte  ,  ell  en  quel¬ 
que  forte  un  Livre  élémentaire.  Il  ell  divi- 
fé  en  deux  Parties  :  la  première  contient  un 
état  des  Mines  du  Royaume.,  très-imparfait, 
&  la  Docimafie ,  ou  l’Art  des  Efïais  ;  l’autre 
renferme  un  Traité  de  la  Fonte  des  Mines, 
des  Grillages  ,  des  Fonderies,  des  Fourneaux, 
dans  lequel  il  y  a  quelques  bonnes  chofes, 
mais  noyées  dans  un  amas  d’inutilités. 

L’état  des  Mines  du  Royaume  ell  divifé 
par  provinces.  Les  notices  font  cbfcures ,  ou 
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du  moins  infuffifantes  ;  les  diftances  font  fauf- 
fes  :  ce  qui  fuppofe  l’Ouvrage  dreffê  fur  des 
Mémoires  d’intendance ,  &  non  fur  les  lieux, 
00  Il  feroit  à  defirer  qu’on  eût  levé  une  Carte 
minéralogique  de  la  France  ,  &  qu’on  eût  joint 
à  cette  fçche  nomenclature,  une  notice  dé¬ 
taillée  de  la fituation  de  lamine,  de  fa  richeffe , 
de  la  proximité  des  eaux ,  du  voifmage  &  de 
l’abondance  des  forêts.  Chaque  Souverain  de- 
vroit  faire  faire  cette  opération  dans  fon  Royau¬ 
me;  elle  feroit  peu  difpendieufe  ,  &  très-utile, 

La  Docimalle,  ou  l’Art  des  Effais,  eft  très- 
claire,  très-bien  faite,  &  fuffit  à  celui  qui  fe 
deftine  à  la  Métallurgie,  Les  Eléments  de  Do- 
cimallique  ,  traduits  du  Latin  de  M.  Cramer , 
font  plus  favants,  &  moins  néceffaires  (6)  à 
on  Métallurgifte  pratique,  qui  ne  peut  don¬ 
ner  à  la  théorie  qu’une  petite  portion  de  fon 
temps.  Peut-être  M,  Hdlot  àuroit-il  du  join¬ 
dre  à  l’Ouvrage  de  Schlutter ,  quelques  procès 
dés  découverts  depuis  lui ,  &  qui  abrègent 
beaucoup  les  expériences, Nous  y  luppléerons 
dans  la  troifieme  Partie. 

Le  Traité  des  Fontes  eft  un  Ouvrage  à* 
peu -près  inutile.  i°.  En  ce  que  Fexplica- 
*  — . —  —  ----- -  —  —  ■  -  ^  (  .  r  _  -  , 

(<*)  Ce  projet  a  depuis  été  exécuté  par  un  des  plus 
lavants  Naturalises. 
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tlon  des  planches  eft  prefque  toujours  inin¬ 
telligible. 

2°.  En  ce  qu'il  raconte  cruement  ce  qu’on 
fait  aux  mines  du  Haut-hartz  ,  de  Joachimf- 
thal  en  Bohême ,  ou  à  Schneeberg  dans  la 
Haute-Saxe,  ou  à  Luttelberg  dans  le  Comtp 

de  Mansfeld,  &c.  &c. 

Comment  un  Eleve  qui  apprend  la  Métal¬ 
lurgie,  eft-il  en  état  de  juger,  de  faifir  les 
procédés  qu’il  faut  préférer ,  d’avoir  une  opi¬ 
nion  fur  ce  qu’il  ne  conçoit  encore  qu’im- 
parfaitement  ? 

30.  En  ce  qu’il  exprime  des  quantités  par 
des  mefures  qui  ne  font  pas  univerfelles  ; 
pour  fe  faire  bien  comprendre ,  il  faut  tou¬ 
jours  fe  fervir  du  poids  de  marc. 

Je  ne  parle  point  de  la  quantité  de  fau¬ 
tes  qu’on  pourroit  relever.  Il  dit,  par  exem¬ 
ple,  que  le  foufre  du  charbon  de  terre,  réuni 
au  fouffre  de  la  mine ,  détruit  une  partie  du 
cuivre  au  grillage. . .  Mais  comme  le  charbon 
de  terre  ne  contient  point  de  foufre  (7),  il 
falloit  chercher  une  autre  raifon. 

On  peut  hafarder  que  les  Minêralogiftes 
qui  ont  interrogé  la  nature ,  &  amaffé  des 
lumières  étendues,  ont  jufqu’ici  rarement 
mis  les  Lefteurs  dans  le  cas  de  fe  les  appro¬ 
prier.  Us  fuppofent  chez  ceux  qu’ils  veulent 
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inftruire,  des  connoiffances  préliminaires  qui 
n’exiftent  pas. 

L’Auteur  de  Y  E  i fi  o  ire  Naturelle  n’a  pas 
fuivi  cette  marche.  Il  débute  par  un  difcours 
fur  la  maniéré  de  la  traiter,  qui  eft  en  me¬ 
me-temps  une  excellente  inftruftion  fur  la 
maniéré  de  le  lire  avec  profit.  Ce  difcours 
eft  fuivi  de  l’Hiftoire  de  la  Théorie  de  la 
Terre;  &  comme  il  s’agiflbit  de  reffufciter 
unfentiment  prefque  univerfellement  rejetté, 
ii  prèfente  un  amas  de  preuves  lumineufes, 
qui  portent  dans  l’efprit  du  Lefteur  des  vé¬ 
rités  nouvelles,  une  perfuafion  fans  effort, 
le  doux  plaifir  de  céder  feulement  à  la  rai- 
ibn  :  tandis  que  le  commun  des  découvertes 
mal  étayées ,  éleve  dans  l’efprit  de  celui  qui 
les  adopte,  des  combats,  des  incertitudes > 
qui  lui  font  prefque  regretter  fes  anciennes 
erreurs.  De  la  connoiffance  du  Globe  &  de 
fa  formation ,  vous  paffez  à  la  contemplation 
des  êtres  qui  l’habitent  ;  vous  apprenez  quel 
eft  le  principe  de  l’ordre  établi  dans  les  trois 
Régnés»  Ces  perceptions  générales  conduifent 
aux  individus.  L’homme  le  plus  intelligent 
&  le  plus  parfait  des  êtres  connus ,  fe  mon¬ 
tre  fous  tous  les  rapports.  Avant  de  produire 
fur  la  icene  les  êtres  compagnons  ou  efcla- 
ves  de  l’homme,  l’Auteur  explique  leur  na- 


sur  la  Minéralogie*  2-7 
ture  dans  un  difcours  ,  qui  3  feul5  eft  un  chef-* 
d’œuvre. 

Si  les  bornes  que  nous  nous  fommcs  pref- 
crites ,  nous  permettoient  de  rapprocher  de 
ce  plan  les  Ouvrages  des  Auteurs  que  nous 
avons  eu  occafion  de  citer ,  on  en  fentiroit  1  ex¬ 
trême  différence.  Ce  n’eft  pas  que  dans  leurs 
Ouvrages  il  n’y  ait  d’excellentes  vues  :  mais 
on  cherche  infrué'tueufement  de  la  netteté 
dans  les  idées ,  de  la  fimplicité  dans  l’expo- 
lition ,  de  la  prêcifion  dans  les  plans ,  & 
quoique  les  Traduéteurs  François  ayent  pris 
fur  eux  des  retranchements  confidérables , 
on  trouve  toujours  dans  leurs  Ouvrages  une 
marche  lente,  embarraffée,  &  pénible. 

Notre  nouveau  Minéralogifle  fuppléera  a 
ce  que  M.  Hellot  laiffe  delirer,  par  les  trois 
Traités  de  M.  <$ean  ChriJUan  Orfchal ,  Inf- 
peéfeur  des  Mines  de  S.  A.  S.  le  Landgrave  de 
Heffe-Caffel.  Le  premier  contient  l’Art  de  la 
Fonderie  ;  l’autre ,  la  Liquidation  ;  &  le  der¬ 
nier,  la  Macération  des  Mines.  Il  eft  fupé- 
rieur  aux  deux  autres  (8). 

L’Auteur  expofe  nettement  le  but  qu’il 
fe  propofe,  détaille  les  moyens  d’y  arriver, 
&  finit  par  écarter  les  difficultés  qui  fe  trou¬ 
vent  fur  fa  route. 

On  peut  lui  reprocher  cependant  de  géné- 
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ralifer  trop  ces  principes.  Un  exemple  fera 
mieux  comprendre  le  but  de  ma  cenfure* 
A  1  égard  du  feu,  dit -il,  il  ne  doit  être 
»  ni  doux  ni  violent.  S’il  eft  trop  violent, 
>9  il  brûle  le  minerais;  s’il  eft  trop  doux,  on 
„  depènfe  trop  de  charbon ,  &  la  matière 
„  n  entre  point  en  îufion  Voilà,  ce  me  fem- 
ble,  un  précepte  vague ,  qui  ne  dit  rien.  Com¬ 
ment  l’Artifte  fixera-t-il  le  degré  de  ce  feu, 
qui  ne  doit  être  ni  doux  ni  violent?  „  La 
„  méthode  d’écrafer  les  mines  au  boccard, 
,,  pour  les  réduire  en  fchlich ,  eft  peu  fure 
,,  &  très  -  déiavantageufe ,  parce  que  d’un 
,,  côte  il  fe  détache  beaucoup  de  parties  mi- 
„  nerales ,  &c.  On  doit  reftreindre  cette 
affertion  à  certaines  mines,  qui  peuvent  ab- 
folument  fe  fondre  telles  qu’elles  fortent  de 
leurs  matrices.  Mais  en  général ,  on  ne  peut 
point  fe  palier  de  boccard  pour  les  mines , 
c3eft-à-dire  pour  cette  partie  à  laquelle,  en 
Minéralogie ,  on  a  donne  le  nom  de  JUine  h 
boccard .  Il  en  eft  de  M.  Or  [chai ,  comme  de 
tous  les  Ecrivains  Métallurgiftes  de  fa  patrie  ;  il 
faut  trier  dans  leurs  Œuvres.  Je  n’en  excepte 
pas  le  céleore  Stahl ,  auquel  on  doit  les  vrais 
fondements  des  opérations  Métallurgiques. 

C’eft  en  fuivant  cette  réglé  avec  toute  la 
févérité  poffible ,  que  nous  propofons  VArî 
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de  tirer  &  de  purifier  les  métaux ,  de  l’Efpugnol 
Alonzo  Barba .  Pour  en  profiter  ,  il  ne  faut 
pas  s’occuper  des  erreurs  ,  en  Phyftque  ,  en 
Chymie,  en  Hiftoire  Naturelle;  mais  extraire 
avec  précaution  quelques  procédés  adoptés 
par  les  Efpagnols  au  Pérou.  Cet  Ouvrage  a 
joui  de  quelque  célébrité.  On  y  lit  cepen. 
dant...  „  que  Peau  domine  dans  les  métaux 
„  fur  les  autres  éléments ,  &  c’eft  pourquoi 
„  ils  coulent  &  fe  liquident  au  feu —  La 
„  nature  fouille  le  froid  &  le  chaud  ;  ce  font 
„  les  iijftruments  propres  à  la  formation  des 
,,  métaux.  Par  le  chaud,  elle  môle  &  unit 

le  mélange  dont  ils  font  compofés  ;  elle 
„  le  cuit,  le  digéré,  &  l’épaiffit.  Par  le  froid, 
„  elle  l’endurcit  &  le  congele  en  forme  de 
„  métal.  La  pierre  d’aigle  .liée  au  bras  gauche, 
,,  empêche  les  fauffes  couches  ;  elle  fait  un 
„  effet  contraire,  fi  on  l’attache  à  la  cuiiïe 
„  gauche 

Il  n’eft  pas  bien  extraordinaire  qu’un  bon 
Curé  du  Potofi  raconte  ces  abfurdités;  mais 
comment  un  Traducteur  a-t-il  le  courage  de 
les  présenter  au  Public  de  ce  fiecle  ?  Com¬ 
ment  M.  de  Réaumur  a-t-il  fait  fans  reftric- 
tion  un  grand  éloge  de  la  Métallurgie  de 
Barba  ? 

On  fera  furpris  peut-être  de  ce  que  je 
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borne  a  ce  petit  nombre  de  Volumes,  la  Bi¬ 
bliothèque  des  Elevés  en  Minéralogie  (9)  ; 
je  prie  les  Lefteurs  de  ne  pas  perdre  de  vue, 
qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  faire  un  Savant,  un 
Académicien;  il  faut  former  un  Artifte,  qui 
fâche  opérer ,  &  qui  a  une  infinité  d’autres 
connoiffances  à  acquérir,  à  la  tête  defquelles 
il  faut  placer  la  Phyfique. 


CHAPITRE  II  h 

Etude  de  la  Phyfique . 

Ï-j  E  travail  du  Métallurgifte ,  eft  d’achever 
ce  que  la  nature  a  commencé.  La  Phyfique 
le  conduira  fur  les  traces  de  la  nature.  Elle 
confirmera  par  des  expériences,  les  vérités 
qu’il  croira  avoir  furprifes  ;  quelque  difficile 
que  foit  cette  marche ,  elle  mené  à  la  vé¬ 
rité  ,  fi  on  la  fuit  conftamment, 

* 

Nemo  adeo  férus  eft  ,  ut  non  mitefere  pojjity 

Si  modo  culturct  patientem  prœbeat  aurem . 

Pour  féparer  les  métaux  ,  les  rendre  pro¬ 
pres  aux  befoins  de  la  fociété ,  il  faut  con¬ 
naître  les  principes  qui  les  conftituent.  Pour 
parvenir  k  cette  counoiffance ,  il  faut  exa- 
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miner  les  fyftêmes  divers.  Quoique  leur  ef- 
'  for  prématuré  ait  produit  des  erreurs  dans 
des  temps  moins  heureux ,  c’eft  cependant 
au  milieu  de  ces  erreurs  qu’il  faut  chercher 
la  fcienee. 

Leibnitz ,  More  >  Newton ,  Riesling ,  Sp&n- 
genberg,  ont  tous  publié  des  fentiments  con¬ 
traires  fur  la  formations  des  couches  de  la 
terre.  Woodvard  à  fuppofé ,  qu’il  y  avoit  au 
centre  une  maife  d’eau  ,  à  laquelle  fe  joignit 
une  pluie  de  quarante  jours ,  caufe  néceflaire 
du  déluge.  IVifton  fit  approcher  de  la  terre 
une  comete ,  qui  comprima  la  mer ,  &  la  foi- 
ça  de  s’élever  au-deifus  de  fes  bords.  Burnet 
voulut  que  le  globe  fut  creux ,  qu  il  s  y  fut 
formé  des  fentes ,  d’où  découlèrent  les  mers , 
les  lacs,  &  les  rivières.  De  ces  différentes 
caufes,  on  a  dérivé  la  formation  des  mé¬ 
taux.  On  profcrit  aujourd’hui  ces  divers  fyi- 
têmes  ;  des  clartés  nouvelles  ont  dilfipé  les 
ténèbres  :  mais  ces  clartés  ont-elles  montré 
des  vérités ,  ou  n’ont-elles  fubftitué  à  des  irn- 
poffibilités,  que  des  opinions  plus  plaufibles? 
Eft-il  vrai,  comme  le  veut  Mr.  Lomonofow, 
(10)  que  toutes  les  mines  ayent  été  formées 
par  des  tremblements  de  terre  ?  (a)  Selon  les 


(4)  M.  Lomonofow  n’eft  pas  le  premier  qui  ait  eu 
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Apologiftes  de  ce  fyftême*  une  énorme  quan¬ 
tité  de  foufre  embarraffé  dans  les  entrailles 
de  la  planete,  dilate  Tair  chargé  de  vapeurs, 
pouffe  la  terre  qui  les  couvre ,  &  l’ébranle  par 
des  fecouiïes  ;  la  ré  fi  [tance  eft  trop  foible  ,  il 
fe  fait  des  éruptions  ;  au  milieu  de  l’agitation , 
les  végétaux  s’affocient  aux  minéraux  ;  les 
matières  embrafées  viennent  à  s’éteindre  ; 
le  feu  cherche  à  fe  rallumer ,  produit  une  fu- 
bite  expansion  de  l'air  ;  la  terre  fe  fouleve  un 
peu  ,  elle  s’abaiffe  enfuite  ,  le  fol  des  campa¬ 
gnes  tombe  dans  des  cavités  :  pendant  ce 
temps ,  l’eau  filtre  à  travers  les  montagnes , 
char  le  les  minéraux  en  folution ,  pénétré  dans 
les  fentes  .  &  y  dépofe  une  fubftance  qui  les 
remplit  avec  le  temps. 

çfean-£foachim  Becker ,  qui  vivoit  au  com¬ 
mencement  du  dix-feptieme  fiecle,  a  écrit 
dans  fa  Phyfique  fouterreine,  que  les  métaux 
font  compofés,  ainfi  que  les  autres  corps ,  de 
trois  fubftances  appellées  Terres.  i°.  La  Terre 

faline 

cette  idée.  M.  A  [camus,  en  rendant  compte  d’une  mine 
de  fer  qui  eft  à  Taiberg  en  Suede  ,  fituée  fur  une  mon¬ 
tagne  ifolée  ,  ne  fachant  comment  expliquer  ce  phéno¬ 
mène ,  dit,  que  c’eft  i’eftet  de  quelques  mouvements  fou- 
terreins,  qui ,  par  de  violentes  fecoufles,  bouleverfa  tout  le 
Pays. 
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faline,  ou  vitrefcible.  2°.  La  terre  gratte,  ou 
inflammable.  30.  La  terre  mercurielle,  ou  vola¬ 
tile.  Cette  derniere  conftitue  un  corps  métal¬ 
lique.  Ces  principes  n’étoientpas  clairement 
expliqués;  Mr.  Stahl ,  Profeffeur  en  Méde’v 
cine  dans  l’Univerfité  de  Halle ,  en  fit  paffer 
une  partie  dans  fes  Ouvrages.  Il  ne  les  adopta 
qu’après  les  avoir  modifiés.  Mr.  de  J’ufii  vint 
enfuite  ;  il  propofa  dans  une  aflemblée  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  de  Gottiiigen ,  un  plan 
nouveau ,  pour  parvenir  à  la  connoiffance  des 
trois  Régnés.  Il  prétendit  que  le  Mercure 
étoit  la  bafe  du  régné  minéral  ;  l’huile ,  la  bafe 
du  régné  animal  ;  &  l’eau ,  la  bafe  du  régné 
végétal.  Ces  trois  fluides  font,  félon  lui,  les 
peres  nourriciers  du  monde ,  &  même  les 
créateurs  de  ce  qui  exifte.  Ce  fyftême  a  été 
fort  combattu. 

On  voit  que  ces  fyftêmes  différents  ont  à- 
peu-prèsles  mêmes  principes.  Quand  on  les 
a  examinés ,  calculés  ,  analyfés ,  il  réfulte 
que  les  minéraux  font  compofés  de  terre, 
de  fouffre  &  de  métal,  (a)  Comment  s’opère 


(4)  M.  Stahl  croit  que  Dieu  a  créé  les  métaux  com¬ 
me  les  autres  corps  qui  exiftent  depuis  le  commencement 
du  monde. 
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la  eombinaifon  de  ces  fubftances  ?  Les  mo« 
lécules  métalliques  fe  forment  par  l'union 
des  parties  élémentaires ,  qui  conftituent  le 
métal  ;  les  exhalaifons  fouterreines  font  ren¬ 
contrer  ces  parties  élémentaires  avec  des 
fubftances  minéralifantes  ;  &  c'eft  du  concours 
de  ces  différentes  parties  mifes  en  mouvement 
par  le  feu  intérieur ,  que  doivent  fe  former 
les  métaux.  La  difficulté  de  les  traiter,  pro¬ 
vient  du  plus  ou  du  moins  d'intimité  qu'il  y 
a  dans  les  parties.  Quels  font  les  agents  que 
la  nature  employé  ?  La  pefanteur  des  parties 
métalliques ,  qui  les  fait  fans  ceffe  chercher 
quelque  corps  folide  :  l'air,  qui  eft  le  grand 
agent  de  la  nature ,  &  qui  fait  par  fon  mouve¬ 
ment  que  les  vapeurs  font  élevées ,  compri¬ 
mées,  pouffées  &  repouffées,  condenfées  & 
raréfiées  ;  il  écarte  fans  ceffe  ce  qui  pourroitr* 
gêner  la  coétion  des  métaux  ,  &  lui -môme 
fe  charge  des  particules  terreftres ,  falines , 
à  la  faveur  defquelles  il  entre  dans  la  gé¬ 
nération  des  fubftances  métalliques.  Ce  qui 
a  fait  dire  à  Mr.  de  que  les  végétaux 

influoient  beaucoup  fur  le  régné  minéral.  Les 
eaux  n’y  contribuent  pas  moins  que  l’air ,  en 
diffolvant  les  parties  élémentaires.  Enfin ,  le 
feu  fouterrein ,  ce  feu  qui  faifoit  dire  à  Pline, 
le  Naturalifte,  que  le  plus  grand  des  miracles 
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êtoit,  quJil  fe  foit  écoulé  un  jour  fuis  que  la 
nature  en  ait  été  embraiée. 

Jgnis  ubique  latct  $  naturatn  ample tïiîur  omiicm  3 
CwnŒla  pdfit  y  rénovât  y  dividit  f  unit  y  aht » 

Ceux, *■  dira -t -on,  qui  exploitent  des  mi¬ 
nes  ,  n’employent  pas  leur  temps  à  chercher 
la  maniéré  dont  elles  fe  forment.  Il  ne  faut 
pas  donner  trop  d’étendue  à  ce  principe.  Tou¬ 
tes  les  idées  des  arts  ont  leur  modèle  dans 
les  productions  de  la  nature.  Dieu  a  créé, 
l’homme  imite.  (  M.  de  Buffon ,  Ier.  Fol . 
pag.  40). 

Les  vapeurs  qui  dêtruifent  l’élafticité  de 
l’air ,  qui  eft  dans  un  état  de  ftagnation  au 
fond  des  mines ,  viennent  des  parties  acides 
fulphureufes.  Comment  les  détruira- 1- on , 
ou  du  moins  préviendra-t-on  leurs  effets  fi- 
niftres ,  fans  les  fecours  de  la  Phyfique?  & 
de  tous  les  foins ,  en  eft-il  un  plus  facré  que 
celui  qui  tient  à  la  confervation  des  hom¬ 
mes?  La  Phyfique  fournit  un  moyen  d’en 
purifier  les  mines.  Il  faut  y  faire  defeendre 
un  homme  vêtu  de  toile  cirée  ou  de  linge 
mouillé;  il  tient  à  la  main  une  longue  per¬ 
che  fendue ,  au  bout  de  laquelle  eft  une  chan¬ 
delle  allumée;  il  s’approche  de  la  vapeur, 
fe  met  ventre  à  terre  ;  la  vapeur  s’enflamme , 

C  ij 
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&  fort  par  un  des  puits  avec  un  bruit  fem- 
blable  à  celui  d’un  coup  de  canon.  Cette 
méthode  eft  pratiquée  en  Angleterre  dans  les 
mines  de  charbon  de  terre. 

„  Les  vapeurs  ou  mouffetes  font  un  corps 
„  compofé  d’une  terre  très  -  atténuée ,  d’un 
„  foufre  très-fubtil,  d’un  fel  très-  volatil ,  qui 
„  produit  fur  les  rochers  dans  le  fein  de  la 
„  terre,  la  même  chofe  que  le  levain  pro- 
„  duit  fur  la  terre,  c’eft-à-dire  qu’il dévelop- 
„  pe ,  mûrit  &  augmente  (  Lehman ,  Traité 
de  Phyfique  &  de  Minéralogie  ). 

Voilà  à  quoi  il  faut  s’en  tenir ,  &  rejetter 
les  contes  puériles  que  ces  mouffetes  ont  occa- 
fionnés.  On  lit  dans  le  Diftionnaire  de  Cham- 
bers ,  qu’il  fe  trouve  quelquefois  à  la  partie 
fupérieure  des  parties  de  mines,  une  efpece 
de  poche  arrondie ,  dont  la  peau  reffemble  a 
une  toile  d’araignée.  Si  ce  prétendu  fac  vient 
à  crever ,  l’odeur  qui  fe  répand  fait  périr  tous 
ceux  qui  la  refpirent.  C’elt  un  conte  qui  ne 
mérite  aucune  réfutation. 

Nous  aurons  occafion  de  revenir  fur  ce  fu- 
jet  dans  le  Paragraphe  fuivant.  Avant  de  paf- 
fer  à  un  autre  article ,  nous  rapporterons  ce 
qu’on  lit  dans  l’Encyclopédie.  „  Autrefois, 
on  fe  fervoit  de  grands  foufflets  ,  qui  pouf-, 
foient  l’air  dans  les  fouterreins ,  au  moyen 
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??  de  tuyaux  dans  lefquels  ils  fouffioient; 
„  mais  de  toutes  les  inventions  pour  renou- 
„  veller  l’air  de  mines  ,  il  n’en  eft  point  de 
„  plus  fûre  que  de  placer  près  de  l’ouverture 
,,  d’un  puits,  un  fourneau,  au  travers  du- 
„  quel  on  fera  paifer  un  tuyau  de  fer,  que 
„  l’on  plongera  dans  les  fouterreins  par  des 
„  planches  ,  dont  les  jointures  feront  exafte- 
„  ment  bouchées.  Par  ce  moyen ,  le  feu  at- 
„  tirera  perpétuellement  l’air  qui  fera  dans 
„  l’intérieur  de  la  terre ,  &  il  fera  renouvellé 
„  par  celui  qui  ira  y  retomber  par  les  autres 
„  puits  &  ouvertures 

Nous  ne  diffimulerons  pas  cependant,  que 
les  moyens  qu’offrent  la  Phyfique  font  in- 
fuffifants,  comme  les  fyftêmes  font  encore  in¬ 
certains  (ii).  Nouvelle  raifon  d’étudier  la 
nature ,  &  de  perfectionner  les  Ouvrages  de 
ceux  qui  nous  ont  précédés.  La  marche  des 
fciences  eft  fi  lente  !  un  fiecle  ajoute  fi  peu 
à  un  autre  fiecle  !  il  y  a  fi  peu  de  temps  que 
nous  avons  commencé  à  faire  quelques  dé¬ 
couvertes  dans  la  Phyfique  !  Lorfqu’on  con¬ 
temple  l’immenfe  quantité  de  Livres  écrits  fur 
un  fujet,  on  eft  tenté  de  croire  qu’ils  font  le 
dépôt  de  toutes  les  connoiffances  polfibles  fur 
cette  matière.  On  trouve  que  la  fcience  refte 
immobile ,  au  point  où  quelques  génies  heu- 
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reux  Pont  laiffée.  Les  Livres  ne  paroiffent 
de  temps  en  temps  que  pour  renouveller  ce 
qui  a  déjà  été  dit;  &  les  légers  changements 
qu’on  y  fait,  ne  font  que  pour  la  forme.  Voilà 
tout  le  fruit  qu’on  retire  de  cette  ftérile 
abondance. 


CHAPITRE  I V. , 

j 

Etude  de  l'ffijloire  Naturelle « 

La  Phyfique  fervira  d’introduftion  à  Pé- 
tude  de  PHiftoire  Naturelle.  Nous  bornons 

y  '  t  V  .  *  ^  i 

cette  étude  à  la  partie  la  plus  intimement 
liée  à  la  Minéralogie  &  à  la  Métallurgie  :  la 
vie  de  plufieurs  hommes  eft  infufFifante  pour 
une  feule  branche  de  cette  Hiftoire. 

Un  Minéralogifte  doit  connoître  les  proprié¬ 
tés  des  pierres  &  des  terres.  Sans  s’aftreindre 
à  ces  fyftêmes  généraux  &  méthodiques  qui 
admettent  ces  nombreufes  divifions ,  &  ces 
nomenclatures  fouvent  barbares ,  il  fuffit  de 
bien  claffer  dans  fa  mémoire ,  les  terres  en 
pouflîere  ,  les  terres  argilleufes  ,  les  terres  mi» 
nérales  5  les  pierres  calcaires  ,  compofées  ,  ré- 
fyaftaires  &  vitrifiables;  les  foufres ,  les  fels  * 


SUR  IA  MINERALOGIE.  39 
les  concrétions  ,  les  préparations  artificielles , 

&  les  fubftances  minérales. 

On  ne  peut  effayer  les  métaux  ,  conftruire 
des  fourneaux ,  opérer  les  fontes ,  fans  cette 
connoilfance. 

La  plupart  des  Directeurs  de  mines  ne  la 
pofledent.  points  dira-t-on  :  auffi  la  plupart  des 
établiffements  ne  retirent  pas  le  produit  réel 
des  minéraux  ;  la  plupart  ne  durent  qu’un  cer¬ 
tain  temps  ;  la  plupart  périffent  par  la  dé  fa¬ 
nion  des  intéreffés  :  cette  defunion  provient 
de  quelques  diminutions  dans  les  bénéfices  ; 
çette  diminution  a  fouvent  pour  principe  l’in* 
capacité  des  premiers  agents,  qui  ne  favent 
pas  fuppléer  aux  caprices  de  la  nature. 

D’où  vient  que  la  plupart  des  mines  font 
mal  attaquées?  C’eft  que  ceux  qui  ordonnent 
les  attaques ,  n’ont  aucune  idée  de  la  conftitu* 
tion  intérieure  de  la  terre ,  de  fa  forme  &  de 
fa  matière.  Si  l’on  avoit  long-temps  obfervé 
la  direftion  des  montagnes,  la  pofition  des 
rochers ,  le  cours  des  eaux ,  on  n’auroit  pas 
encore  marché  d’un  pas  certain,  mais  du 
moins  on  eût  évité  beaucoup  de  hafards.  Dans 
la  plupart  des  travaux  fouterreins ,  la  partie 
inutile  l’emporte  de  beaucoup  fur  celle  dont; 
ou  retire  des  profits. 

Nous  ne  voulons  point  qu’un  Minéralogïfte 
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employé  fes  méditations  à  comprendre  com¬ 
ment  des  rochers  qui  s’étendent  fur  un  efpace 
de  trente-cinq  lieues  de  long ,  doivent  leur 
origine  à  des  coquilles  qui  ont  été  peu-à-peu 
détruites  &  décompofées  ,  &  auxquelles  un 
gluten  donne  de  la  liaifon  ;  ou  comment  les 
argilles  &  les  fables  ont  été  formés  par  des 
fcories  &  des  écumes  vitrifiées  du  globe  ter¬ 
re  lire,  qui  a  été  dans  un  état  de  liquéfaction 
caufée  par  le  feu.  Il  eft  trop  difficile  de  fe 
foumettre  à  de  femblables  hypothefes,  fans 
élever  de  fortes  objeftions.  De-là  la  néceffité 
de  combattre,  &  la  perte  d’un  temps  qu’il  efi 
poffible  d’employer  plus  utilement.  Mais  nous 
defirons  c\u’il  fâche  :  „  que  les  montagnes , 
„  les  collines ,  &  toutes  les  hauteurs  qui  fur- 
„  montent  les  terres  baffes,  font  découvertes 
,,  tout  autour,  &  prêfentent  dans  leur  pen- 
,,  chant  une  coupe,  ou  perpendiculaire,  ou 
„  inclinée ,  dans  l’étendue  de  laquelle  les 
,,  eaux  qui  tombent  fur  le  fommet  de  la  mon- 
„  tagne  &  fur  les  plaines  élevées  ,  après  avoir 
,,  pénétré  dans  les  terres ,  ne  peuvent  mati- 
,  quer  de  trouver  iffue ,  &  de  fortir  de  plufieurs 
,,  endroits  en  forme  de  fources  &  de  fontai- 
„  nés ,  &  par  confisquent  il  n’y  aura  que  peu 
„  ou  point  d’eau  fous  les  montagnes”,  (Muïs 
JBuffon ,  Ier,  V \  p.  175») 
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Le  Minéralogifte  en  conclura ,  qu  il  faut 
diriger  les  travaux  fouterreins  de  bas  en- 
lin  ut  ,  &  non  de  haut  cn-bas  ,  comme  on,  ne 
l’a  que  trop  conftamment  pratiqué.  De  tous 
les  obftacles  qui  fe  rencontrent  dans  les  mar¬ 
ches  fouterreines ,  il  n’en  eft  point  de  fi  dis¬ 
pendieux,  que  l’abondance  des  eaux.  Elle 
change  les  fpéculations  ,  &  détruit  quelque¬ 
fois  l’entreprife.  Les  fraix  des  épuifements 
font  fi  énormes,  qu’il  y  auroit  autant  de 
prudence  à  abandonner,  qu’il  y  a  de  courage, 
à  effayer  d’en  triompher  (a). 


CHAPITRE  Y. 

Nécejfité  de  quelques  Principes  de  Géométrie. 


N  0  u  s  n’exigeons  pas  non  plus  que  notre 
Minéralogifte  foit  un  profond  géomètre ,  mais 


(,2)  Il  y  a  quelques  Minéralogiftes  qui  confeillent  d’a¬ 
bandonner  les  mines  noyées  q  &  malgré  les  fuccès  fup- 
pofés  de  Guadalcanal,  ils  difent ,  qu’il  en  eft  de  l’épui- 
i'ement  des  mines,  comme  de  l’entreprife  des  Efpagnols, 
pour  empêcher  l’eau  du  Lac  d’inonder  la  ville  de  Mexico. 
Elle  coûta  la  vie  à  un  million  d’indiens.  Cette  décifion 
eft  févere  ,  mais  elle  n’eft  pas  fans  fondement. 
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il  ne  peut  fe  paffer  des  premiers  principes  de 
la  Géométrie  fouterreine.  „  Il  faut  réunir 
les  principes  des  lignes,  pour  connoître  la 
nature  &  la  mefure  des  angles;  réunir  les 
?>  principes  des  lignes  &  des  angles  ,  pour 
découvrir  les  rapports  des  figures  &  des 
.j?  fur  faces  terminées  ;  réunir  les  principes 
3>  des  lignes ,  des  angles  &  des  furfaces  ter- 
35  minées,  pour  mefurer  les  folides”. 

On  marche  au  hafard  fans  l’aide  de  la  Géo¬ 
métrie.  On  rifque  d’abforber  des  fommes  énor¬ 
mes  dans  des  percements  inutiles ,  de  paf¬ 
fer  à  côté  des  filons,  &  de  difpofer  un  atte* 
lier  de  maniéré ,  qu’au  bout  de  cinq  ou  fix  ans, 
on  ne  puilfe  plus  s’y  reconnaître. 

Pour  apprécier  l’indifpenfable  néceffité  de 
cette  fcience ,  il  n’y  a  qu’à  jetter  les  yeux 
fur  les  «travaux  qu’elle  n’a  pas  dirigés.  Vous 
trouvez  dans  des  mines  de  charbons ,  des  di¬ 
rections  fi  contraires  aux  premières  notions, 
que  l’entrée  de  la ‘mine  eft  plus  élevée  que 
l’autre  extrémité  de  la  galerie.  On  travaille 
encore  en  quelques  endroits  de  la  France, 
comme  les  Negres  de  l’Afrique.  Ils  tirent  de 
l’or  du  fein  de  la  terre ,  en  lailfant  de  trois 
en  trois  pieds  des  marches ,  pour  defcendre 
dans  les  excavations  irrégulières  qu’ils  pra¬ 
tiquent.  Parvenus  à  trouver  une  terre  riche. 


sur  i a  Minéralogie.  43 

les  uns  détachent  le  fable,  les  autres  le  por¬ 
tent  dans  des  baquets ,  &  on  le  lave  hors  de 
la  mine.  Quelquefois  le  terrein  s’écroule ,  & 
forme  le  tombeau  de  cinquante  malheureux. 

Les  mines  d’Arquun  en  Sibérie  ,(ia)  etoient 
d’un  produit  confidêrable ,  à  en  juger  par  les 
travaux  qui  s’y  faifoient  en  1704.  Des  Grecs 
travailloient  fans  principes. Les  terres  s’effon¬ 
drèrent  ;  les  fuites  funeftes  de  cet  accident 
épouvantèrent  les  ouvriers;  les  mines  furent 
abandonnées.  Un  prifonnier  Suédois  s’y  réfu¬ 
gia.  Il  introduifit  des  principes  qu’il  avoit  pris 
en  Saxe  ;  quelques  fuccès  récompenferent  fes 

S*  • 

foins. 

C  H  A  P  I  T  R  E  VI. 

Méchanique ,  DeJJlh. 

ï  L  y  a  quelques  autres  connoiffances ,  qui , 
pour  n’être  pas  auffi  utiles ,  font  bien  a  dé¬ 
lirer  ,  &  parent  à  de  grandes  dépenfes  &  à  de 
fréquents  inconvénients.  Je  mets  dans  cette 
claffe  la  Méchanique,  le  Deffin. 

Quoique  les  artifices  employés  pour  le  jeu 
de  foufflets ,  foient  très-fimples ,  il  y  a  des 
circonftances  où  il  faut  que  l’induftrie  fup- 
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plée  à  la  fituation  ingrate  des  eaux ,  ou  à 
leur  défaut  d’abondance.  L’üfage  des  pompes , 
fi  fréquent  dans  les  mines,  fera  plus  ou  moins 
avantageux ,  félon  qu’on  dirigera  leur  jeu  ;  on 
ne  trouve  pas  dans  les  Artiftes  du  Pays  ,  de 
l’adrefle,  des  lumières,  de  l’invention.  S’il 
falloit  d’ailleurs  avoir  recours  à  la  main-d’œu¬ 
vre  étrangère ,  outre  la  lenteur  qui  ne  s’ac- 
corderoit  jamais  avec  les  befoins,  c’eft  que  les 
ouvriers  vendroient  leurs  fervices  à  un  prix 
trop  'au-deffus  de  la  faculté  des  Mineurs.  Il 
y  a  peu  d’exploitations  dans  lefquelles  il  ne 
faille  pas  aider  la  nature  ou  la  fituation  ,  par 
quelque  invention  adaptéé'aux  befoins  du  lieu, 
fur-tout  pour  le  tranfport  des  matières.  Le 
lavage,  comme  nous  le  dirons,  eft  une  opé¬ 
ration,  qui,  quoique  fimple  au  premier  coup 
d’œil  ,  ne  laide  pas  que  d’être  compliquée. 
Les  dépendances  dkme  fonderie  deviendroient 
également  coûteufes  &  fatigantes ,  fi  l’on  ne 
lai  foi  t  pas  des  difpofitions  proportionnées  à 
la  multiplicité  des  befoins. 

Il  eft  bien  inconcevable  qu’on  n’ait  pas  en¬ 
core  tranfporté  dans  les  mines  du  Pérou  ,  une 
Méchanique  très  -  ingénieufe  que  les  laveurs 
des  terres  de  Monnoie  &  d’Orfevres  ont  in¬ 
ventée  ,  ou  exécutée  à  Paris  &  à  Geneve.  Les 
Lamdzros  font  très-imparfaits.  La  fonde  Sué- 
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doife  épargneront  des  fraix  immenfes.  On  la 
connoît,  mais  on  ne  s’en  fert  point.  Quand  on 
n’en  feroit  ufage  que  pour  les  mines  de  char¬ 
bons  de  terre  j  elle  produiroit  la  plus  grande 
économie. 

Nous  fommes  les  premiers  qui  ayions  fait 
mouvoir  les  foufflets  d’une  fonderie  par  les 
chevaux.  Combien  de  mines  ,  dans  les  Py¬ 
rénées  fur-tout ,  ont  ete  négligées,  ou  nont 
pas  été  exploitées ,  faute  d’avoir  à  portée  un 
ruiffeau  capable  de  faire  tourner  une  roue  !  La 
plupart  des  fonderies  de  la  Sybêrie ,  ont  été 
pendant  long-temps  à  bras  d  hommes.  En 
1732, il  y  en  avoit  encore  une,  dont  les  pof- 
fefleurs  n’avoient  pas  pu  fuppléer  à  cet  ufage. 

On  devine,  fans  qu’il  foit  befoin  que  je  m’é¬ 
tende  fur  l’utilité  du  Deffin,  combien  les  oc- 
cafions  de  l’employer  font  fréquentes. 


! 


46 


Essais 


CHAPITRE  VIL 

Etude  de  la  Chymie . 

N  Ou  S  ne  recommanderons  pas  la  Chymie 
(a)  avec  cette  apparente  indifférence.  Pour 
en  établir  la  néceffi té,  il  fuffit  de  rappeller 
que  l’air  &  le  feu  accompliffent  la  purifica¬ 
tion  &  la  fonte  des  métaux.  Quels  que  foient 
les  fyftêmes  qu’on  admette ,  foit ,  que  comme 
le  veut  Becker ,  le  Mercure  foit  le  premier 
principe  des  métaux ,  foit  que ,  comme  le  fou- 
tiennent  des  Naturaliftes  plus  modernes,  l’Ar- 
fénic  en  foit  le  générateur ,  il  faudra  toujours 
décompofer  les  corps ,  &  les  récompofer.  Or 
c’eft  l’art  de  la  Chymie.  C’eft  ce  qu’opere  la 
Métallurgie ,  dans  la  féparation  de  l’argent  & 
du  plomb.  Elle  décompofe  ce  dernier,  en  le 
réduifant  en  litarge ,  &  le  récompofe  par  le 


00  üya  encore  beaucoup  de  perfonnes  pour  lefquelles 
il  eft  necefîàire  de  placer  ici  :  »  que  la  Chymie  n’eft  plus 
«  une  fcience  occulte  myflérieufe  ;  que  les  exprefîions 
y*  ne  f^nt  plus  des  figures,  quelles  tours  de  phrafes  ne 
»  font  plus  des  métaphores;  fes  axiomes,  des  énigmes; 
»  qu  enfin  le  caraéfere  propre  de  fon  langage  n’efl  plus 
dette  obfcur  6c  inintelligible  ”. 
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ïnoyen  dû  phlogiftique  *  en  revivifiant  la  li- 
large  en  plomb. 

Si  les  minéraux  étoient  toujours  dans  mi 
état  parfait ,  ou  s’ils  n’avoieni  à  la  fois  pour 
Minéralifateur  qu’une  des  ,  fubftances  minera* 
lifantes ,  on  fuivroit  des  réglés  que  l’expérien¬ 
ce  ou  l’art  ont  prefcrites  :  mais  les  variétés 
font  innombrables*  La  plupart  des  Minérale- 
giftes  n’ont  point  a  fiez  pefé  fur  les  accidents. 
Us  font  fi  fréquents  ,  qu’ils  forcent  à  chaque 
inftant  à  renoncer  aux  réglés  fixes. 

Pour  prouver  la  néceflîtê  de  la  Chymie  à 
un  Métallurgifte  -,  il  n’y  a  qu’à  tranfcrire  la  dé¬ 
finition  de  cette  fcience  par  Mr.  Æacquer: 
„  Séparer  les  différentes  fubftances  qui  entrent 
„  dans  la  compofition  d’un  corps  ;  les  exa- 
„  miner  chacune  en  particulier  ;  reconnaître 
leurs  propriétés  &  leurs  analogies  ;  les  dé- 
compofer  encore  elles-mêmes ,  fi  cela  eft 
»  poffible  ;  les  comparer,  &  les  combiner  avec 
d’autres  fubftances  ;  les  réunir  &  les  rejoin- 
„  dre  de  nouveau  enfemble ,  pour  faire  repa- 
roître  le  premier  mixte  avec  toutes  fes  pro- 
priétés;  ou  par  des  mélanges  différemment 
„  combinés ,  produire  de  nouveaux  corps  com- 
pofés ,  dont  la  nature  même  ne  nous  a 
pas  donné  de  modèles  :  C’eft-là  l’objet  & 
le  but  principal  de  la  Chymie 
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Cette  définition  peut  prefque  s’appliquer 
toute  entière  à  la  Métallurgie.  Elle  doit  a  la 
Chymie  les  procédés  les  plus  fûrs  &  les  plus 
ingénieux.  La  liquéfaction  ,  l’affinage  du 
plomb,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  de  l’argent ,  la 
préférence  du  charbon  au  bois ,  n’ont  pu  être 
imaginés  ou  adoptés  ,  que  d’après  la  connoif- 
fance  du  degré  d’union  entre  les  parties ,  de 
la  fixité  des  métaux  au  feu ,  du  degré  que 
chaque  métal  exige.  On  retrouve  plus  fré¬ 
quemment  encore  les  bienfaits  de  la  Chymie, 
dans  le  traitement  des  demi  -  métaux ,  qui , 
étant  plus  compofés  ,  exigent  plus  d’art ,  plus 
d’opérations ,  pour  être  appropriés  aux  be- 
foins  de  la  fociété. 

C’efi  à  la  Chymie  qu’on  eft  redevable  du 
laiton ,  du  bronze ,  du  pinchbeik,  du  tombak  , 
de  la  maniéré  d’allier  l’or  &  l’argent;  des  pré¬ 
parations  mercurielles ,  du  bleu  d’émail ,  de 
la  perfection  de  1  acier ,  du  falran  de  Mars , 
du  verd-de-gris ,  du  minium,  &c. 

Si  cette  fcience  n’avoit  pas  été,  encore  plus 
long-temps  que  les  autres, un  amas  d’erreurs, 
&  la  honte  de  l’efprit  humain,  (13)011  auroit 
fait  bien  d’autres  découvertes ,  qui  vraifem- 
blablement  font  réfervées  à  notre  fiecle , 
à  ceux  qui  le  fuivront.  Ils  fubftitueront  au 
chimérique  efpoir  de  faire  de  l’or ,  des  ex¬ 
périences 
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pêriences  dont  le  rêfultat  fera  plus  utile  ,  par¬ 
ce  qu’il  favorifera  des  befoins  beaucoup  plus 
eflentiels,  que  celui  de  ce  métal  fi  déliré. 

Comment  cet  efpoir  a-t-il  abforbé  tant  de 
fortunes ,  enlevé  un  temps  précieux  aux  Sa¬ 
vants  ;  &  comment  cette  même  avidité  n’a- 
t-elle  point  tourné  leurs  fpéculations  &  leurs 
tentatives,  fur  les  ufages  inconnus  qu’on  pour- 
roit  faire  des  métaux  ?  Quelle  reffource  ne 
trouverait  pas  le  luxe ,  dans  leur  alliage ,  dans 
leur  combinaifon ,  dans  les  formes  innombra¬ 
bles  ,  dont  ils  font  fufceptibles  !  Lorfque  la 
nation  aura  éprouvé  pour  la  Métallurgie ,  un 
de  ces  accès  que  lui  ont  caufês  tour-à-tour 
les  autres  Sciences  ,  nous  verrons  éclore  des 
génies  inventifs ,  qui  reculeront  les  limites  de 
cet  art  fublime,  mais  encore  dans  l’enfance. 

On  commence  à  fecouer  le  joug  des  pré¬ 
jugés.  Jufqu’ici  on  n’avoit  craint  que  le  ri¬ 
dicule  ;  aujourd’hui  on  commence  à  craindre 
l’erreur ,  à  ne  plus  regarder  les  Chymiftes 
comme  des  faifeurs  d’expériences.  „  On  foup- 
„  çorme  qu’il  exifte  ou  qu’il  peut  exifter , 
„  une  Chymie  vraiment  philofophique,  une 
,,  Chymie  raifonnée,  profonde  ,  tranfcendan- 
„  te  ;  des  Chymiftes  qui  ofent  porter  la  vue 
„  au-delà  des  objets  purement  fenfibles,  qui 
afpirent  à  des  opérations  d’un  ordre  plus 
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„  relevé  ,  &  qui,  fans  s'échapper  au-delà  des 
„  bornes  de  leur  art  ,  voyent  la  route  du 
„  grand  phyfique  tracée  dans  fou  enceinte  ’\ 
( Encyclopédie ,  art .  Crtmi  £.) 

Parmi  les  reffources  fécondes  que  la  Capi¬ 
tale  offre  à  ceux  qui  entrent  dans  la  carrière 
des  Sciences  &  des  Arts ,  une  des  plus  im¬ 
portantes  eft,  l’habileté  de  ces  maîtres  fa- 
van  ts  ,  qui  partagent  leurs  connoiffances  avec 
ceux  qui  ofent  marcher  fur  leurs  traces.  Ces 
cours  fi  utiles  abrègent  une  grande  partie  des 
études.  L’expérience  eft  à  côté  des  précep¬ 
tes  :  la  clarré  des  démonftrateurs  fupplée  à 
robfcurité  de  la  Science.  Cette  pratique  éga¬ 
lement  fure  &  économique  ,  ne  peut  être 
trop  encouragée.  Il  feroit  à  defirer  que  les 
grandes  Villes  imitaffent  la  Capitale.  Quand 
ces  cours  ne  feroient  que  fervir  d’introduc¬ 
tion  à  l'intelligence  des  Becker  &  des  Stahl , 
la  Métallurgie  ,  qui  n’en  occupe  que  la  moin¬ 
dre  partie ,  leur  auroit  de  grandes  obligations , 
&  ne  pourra  s'en  paffer,  tant  qu’elle  n’aura 
pas  fon  école  particulière.  Il  y  a  tant  de  fon¬ 
dations  abfurdes  ,  tant  de  chaires  inutiles, 
qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  réclamer  un  éta- 
bliffement,  (14)  fans  lequel  nos  forges,  nos 
houillieres  ,  nos  fonderies,  ne  feront  jamais  di¬ 
rigées  que  très-imparfaitement. 
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CHAPITRE  VIII. 


Utilité  des  Voyages. 

]N"ous  feroit-on  l’injuftice  de  croire,  que 
nous  exigeons  qu’un  Minéralogifte  foit  pro¬ 
fond  en  Phyfique ,  en  Hiftoire  naturelle ,  en 
Géométrie ,  en  Méchanique  ,  en  Chymie ,  &c Y 
Pour  ne  laiffer  aucune  obfcuritè  fur  nos  prin¬ 
cipes  ,  nous  répétons ,  que  les  influences  de 
ces  Sciences  fur  la  Minéralogie  &  fur  la  Mé¬ 
tallurgie  ,  font  bornées  ;  &  qu’un  bon  efprit,  ai¬ 
dé  des  premiers  principes  de  chaque  Science , 
conduira  fon  entreprife  à  un  fuccès  fatisfai- 
fant.  Si  nous  nous  propofions  de  faire  un  Mi- 
xiéralogifte  parfait,  capable  de  remplir  une 
chaire  publique  ,  ou  d’infpeéter  les  travaux 
de  tout  un  Pays ,  ou  de  redreffer  les  erreurs 
de  fon  fiecle ,  ce  que  nous  defirons  feroit  in- 
fuffifant  :  mais ,  ainfi  que  nous  l’avons  annon¬ 
cé,  nous  bornons  modeftement  nos  prétentions 
h  former  des  éleves  ,  qui  puilïent  diriger  avec 
avantage  un  établiffement  particulier  &  les 
premiers  principes  que  nous  lui  confeillons, 
font  fur-tout  pour  le  mettre  à  même  de  pro- 
fiterdes  Voyages  qui  vont  fuivre  ce  piemier 

emploi  du  temps.  .. 
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C’eft  en  effet  par  le  commerce  des  hom¬ 
mes  de  l’Art  ,  &  par  le  fecours  de  l’expérien¬ 
ce,  qu’il  faut  fortifier  les  connoiffances  pre¬ 
mières.  Les  Voyages  feuls  peuvent  rendre  bien 
fenfibles  les  fpéculations  de  la  théorie. 

Les  grandes  Villes  font  une  efpece  de  patrie 
commune  à  tous  les  Etrangers.  On  y  rencon¬ 
tre  des  Cabinets  enrichis  de  morceaux  ra¬ 
res  ;  des  Bibliothèques  pourvues  des  Ouvra¬ 
ges  favants  ;  des  hommes  vraiment;  habiles, 
que  l’amour  du  repos  a  fixés,  dans  un  âge  où 
l’on  doit  fes  lumières  &  fon  expérience  à 
ceux  qui  entrent  dans  la  carrière. 

Il  y  a  une  Brochure  qui  commence  par 
cette  phrafe. ,,  Ce  monde  eft  un  grand  livre, 
dont  celui  qui  n’a  vu  que  fon  pays,  n’a 
„  lu  que  la  première  page 

En  effet ,  c’eft  dans  les  Voyages  que  les 
idées  s’aggrandiffent ,  s’épurent  ;  qu’on  ap¬ 
prend  à  douter ,  &  même  à  ne  prefque  rien 
croire  ;  qu’on  fe  défie  de  foi-même ,  &  des  pré¬ 
jugés  patriotiques. 

Dans  les  montagnes ,  théâtre  des  exploita¬ 
tions  ,  on  eft  témoin  de  la  difficulté  vaincue, 
des  jeux  de  la  nature  ;  on  compare  ce  qu’elie 
offre  aux  yeux ,  avec  l’étalage  de  la  plupart 
des  fyftêmes.  On  cherche  ces  reftes  fuppofés 
du  féjour  de  la  mer;  on  s’efforce  de  diftin- 
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guer  les  montagnes  primitives  &  les  monta¬ 
gnes  récentes  ;  on  s’imagine  voir  ces  immen- 
fes  forêts  qui  font  defcendues  cent  pieds  fous 
d’énormes  rochers  ,  pour  former  les  inépuifa- 
hles  bancs  de  charbons  ,  qui  ont  quelquefois 
jufqu’à  quarante  -  cinq  pieds  d’êpaiffeur.  On 
voit  de  fes  yeux  l’or  formé  en  paillette  fur 
le  fommet  de  la  plus  haute  montagne,  &  il 
faut  croire  qu’il  y  a  été  tranfporté ,  quoique 
la  montagne  qui  le  poffede ,  ne  foit  dominée 
par  aucune  autre  ;  on  y  voit,  que  tous  les  mé¬ 
taux  ,  les  cryftaux ,  ne  font  pas  placés  par 
veines  perpendiculaires  ;  l’on  fe  rappelle  avec 
étonnement ,  d’avoir  trouvé  ces  principes  éta¬ 
blis  dans  des  Auteurs  refpeftables  ;  &  l’on 
s’apperçoit  à  chaque  inftant,  de  l’énorme  dif¬ 
férence  qu’il  y  a  à  contempler  la  nature ,  ou 
à  l’étudier  dans  les  Livres  des  Philofophes. 

Dans  les  atteliers  ,  on  admire  les  reffources , 
les  efforts,  les  prodiges  de  l’indu ftrie.  L’art 
commence  où  finit  la  main  de  Dieu.  Avec 
quelle  adreffe  on  a  plié  les  métaux  aux  be- 
foins  des  hommes  !  c’eft  la  plus  févere  éco¬ 
nomie,  qui  prépare  l’aliment  du  luxe.  C’eft-là 
qu’011  apprend  combien  ils  font  infidèles,  ces 
guides,  qui  11’ont  prefque  exercé  leurs  con- 
noilfances  que  dans  les  laboratoires  élégam¬ 
ment  ordonnés ,  &  qui  croyent  qu’on  peut  ap« 
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pliquer  aux  travaux  en  grand ,  les  procédés 
de  la  Docimafie  ou  de  la  Chymie. 

On  apprend  dans  les  Voyages  ,  quelle  con¬ 
fiance  on  doit  aux  Ecrivains  ,  aux  récits  des 
Hifloriens ,  à  ces  phénomènes  extraordinai¬ 
res  defquels  on  s’appuye  pour  déroger  impu¬ 
nément  aux  idées  reçues  ;  le  caraftere  par¬ 
ticulier  des  nations,  prouve  que  l’intérêt  qui 
les  dirige,  a  eu  befoin  d’être  guidé  parles  Arts. 

On  retrouve  chez  autrui ,  de  puiffants  exem¬ 
ples  pour  encourager  la  foibleffe  trop  fouvent 
inféparabie  de  la  févere  prudence,  quand  on 
voit  un  peuple  intrépide  &  laborieux ,  join¬ 
dre  l’efprit  de  calcul  au  génie  d’invention , 
affujettir  le  fol  à  fes  befoins  ,  obliger  l’in¬ 
du  {trie  ,  à  réparer  les  torts  apparents  de  la  na¬ 
ture,  qui  paroit  lui  avoir  refufé  les  principaux 
agents  pour  confommer  l’œuvre  de  la  Métal¬ 
lurgie  :  &  un  fouvenir  patriotique  nous  rappelle 
avec  regret ,  que  nous  laiffons  oifives  des  mon¬ 
tagnes  qui  nous  produiroient  les  mêmes  ri- 
c  lie  (Tes  que  nous  voyons  en  Angleterre,  quand 
on  apperçoit  dans  l’Allemagne  d’immenfes 
forêts  croitre  au -tour  de  fes  riches  fouter- 
reins ,  &  les  campagnes  traverfées  par  des 
rivières  abondantes,  qui  voiturentprefque  fans 
fecours  les  bois  flottants ,  pour  les  diftribuer 
aux  laboratoires  divers;  quand  on  voit  l’ordre 
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immuable  établi  dans  la  Suede  (a)  ;  l’adreffe& 
l’habileté  des  ouvriers  qui  travaillent  en  Ruffie 
aux  mines  de  Talc  (b) ,  la  Angularité  des  mines 
de  Kupferberg  (c)  en  Siléfie ,  lincroya  e 
abondance  des  mines  de  Pézés  en  Savoye. 

11  eft  un  autre  genre  de  connoiffances,  qu  on 
réveille  en  parcourant  les  Pays  divers,  x  .  On 
fe  convainc  que  les  caufes  morales  nuifent 
bien  plus  au  fuccès  des  entreprifes  métallur¬ 
giques  ?  que  les  caprices  prétendus  de  la  na 
ture.  L’inconftance  a  fait  crouler  la  plupart 

des  édifices. 

Dans  les  premiers  moments ,  l’ame  la  plus 
froide  s’ouvre  malgré  elle  aux  doux  attraits 
de  l’efpérance.  On  voudroit  pénétrer  par  cent 


(a)  Les  habitants  de  Fallut  ne  peuvent  avotr  droit  de 
bourgeoise ,  qu’autant  qu’ils  prennent  part  aux  mines. 

(b)  Une  des  exploitations  des  plus  difficiles  &  des 
plus  curieufes  ,  eft  celle  des  mines  de  Talc.  On  en  a 
levé  des  feuilles  à  Vitim  en  Sibérie ,  de  huit  pieds  en  quar- 
ré.  Ceft  de  tous  les  Talc  connus,  le  plus  folide ,  le  plus 

.uni  ,  &  lfi  plus  transparent. 

(c)  La  mine  de  Kupferberg  eft  d’une  efpece  toute  par- 
„  ticuliere.  Elle  eft  noire  ,  &  donne  7 a  livres  de  cuivre 
„  au  quintal.  11  y  en  a  auffi  de  blanches  qui  reffemblent 
„  h  celle  du  cobolt.  Le  quintal  de  cette  mine  contient 
„  jufqu’à  foixante  livres.  On  ne  connoit  point  ailleurs 

»  une  mine  femblable  Ifknrn ,  fol-  111  F-  6o- 
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endroits  a  la  fois ,  dans  l’intérieur  de  la  ter re* 
La  préfence  des  métaux  rapproche  les  idées 
de  jouilfances  ;  on  fe  forme  un  avenir  agréa¬ 
ble;  la  fortune  qu’on  polfede ,  n’eft  plus  qu’une 
foible  portion  de  celle  qui  nous  eft  prépa* 
rée.  Quelque  temps  s’écoule  ;  on  fe  familia¬ 
le  *es  objets;  le  moment  de  les  voir 
lealiiés,  mefure  a  la  vivacité  des  defirs ,  fem- 
ble  encore  bien  éloigné  ;  déjà  on  eftime  moins 
le  tréfor  :  cependant  les  travaux  commencent  ; 
1  expérience  les  rend  d’abord  difficiles  ;  on 
recule  le  moment  de  jouir ,  en  raifon  des  obf- 
tacles  à  vaincre  ;  quelques  accidents  impré¬ 
vus  fe  mêlent  à  la  marche  toujours  lente 
des  opérations  premières  :  non  -  feulement 
1  imagination  fe  calme ,  mais  on  fe  permet 
quelques  doutes.  Survient  un  inconvénient 
réel ,  quoique  paffager  ;  la  tête  fe  perd ,  le 
courage  manque ,  l’efpérance  s’envole,  la  for¬ 
tune  difparoit  ;  on  ne  voit  plus  que  des  per¬ 
tes  fans  reiïburce.  Le  blâme  de  la  multitude, 
les  tourments  de  l’amour-propre  fe  joignent 
aux  regrets  des  femmes  confommées  ;  on  croit 
tout  réparer  aux  yeux  du  public,  en  revenant 
fur  fes  pas  ;  les  préjugés  reprennent  leur  em¬ 
pire  ;  on  détruit  fon  ouvrage  ;  &  Pou  va  fe 
confoler  du  défaut  de  fuccès ,  par  de  vaines  dé¬ 
clamations  contre  Part  innocent  &  feul  accufé* 
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a°.  On  eft  à  meme  de  décider  la  grande 
queftion,  fi  l’expérience  fupplêe  à  la  théorie 
dans  les  travaux  Métallurgiques.  Dans  ceite 
Science  ,  comme  dans  toutes  les  autres  ,  la 
théorie  eft  l’expérience  de  ceux  qui  nous 
ont  précédés.  Comment  peut-on  operer  tans 
le  concours  de  leurs  découvertes ,  Phyfiques, 
Chymiques,  Métallurgiques?  La  théorie  de  la 
Métallurgie  &  de  la  Minéralogie  >  n  eft  point 
une  Science  abftraite  &  fpéculative  j  c  eit  la 
connoiffance  des  méthodes  qui  rèuffiflent  le 
mieux  dans  les  Pays  divers. 

On  commence  par  reconno'itre  leur  exif- 
tence ,  par  le  fecours  des  dogmes  &  des  pré¬ 
ceptes  ;  &  puis  on  apprend  l’art  de  fe  les  ap¬ 
proprier  ,  par  l’expérience  ,  &  les  Voyages  , 
qui  inftruifent  par  les  yeux. 

3°,  Ce  n’eft  que  par  les  yeux  qu’on  apprend 
encore  ce  qu’on  appelle  la  pratique ,  ce  que 
l’ouvrier  vulgaire  nomme  le  coup  de  main .  Cette 
manipulation  eft  effentielle  dans  le  cours  des 
travaux.  Mr.  gars  dit ,  avec  raifon ,  que  la 
pofition  de  laTuyere,  eftlefecret  des  fonderies 
pour  toutes  les  opérations  Métallurgiques.  Or, 
il  y  a  vingt  fecrets  de  cette  nature,  fur  les¬ 
quels  il  eft  impoffible  d’établir  des  réglés  prê¬ 
ches  . 

Heureux  celui  qui ,  à  l’afpeft  de  rinduftrie 
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&  des  richefles  étrangères  ,  ne  fe  livre  pas 
à  Fenthoufiafme ,  &  portera  un  coup  d’œil 
philofophique  fur  ce  qu’il  découvrira  ! 

Les  Voyageurs  des  derniers  fiecles  ont  dé¬ 
crédité  ceux  de  nos  jours  ;  &  ceux-ci  prou¬ 
vent  encore  allez  fouvent  que  c’eft  un  mal 
épidémique. 

Peut-être  les  hommes  ne  font-ils  auffi  in¬ 
fidèles  dans  leurs  narrations  ,  que  parce  qu’il 
eft  plus  ailé  de  furprendre  l’imagination  que 
de  la  fatisfaire.  Il  y  en  a  fi  peu  capables  de 
bien  voir  !  La  vérité  n’a  qu’uii  point.  Il  eft 
fi  naturel  de  relier  en-deçà ,  ou  d’aller  au-delà  ! 
La  première  impreffion  ne  laiffe  pas  toujours 
l’efprit  affez  tranquille  pour  bien  nuancer  les 
objets  divers. 

Tout  ce  qui  eft  ancien  ou  extraordinaire, 
par  exemple  ,  eft  donné  aux  Romains,  Si  l’on 
en  croit  la  tradition ,  il  n’eft  point  de  mines 
en  France  dont  ils  n’ayent  commencé  les 
premiers  travaux.  Il  eft  vrai  qu’un  peuple 
dont  les  lits  &  les  tables  étoient  d’argent ,  qui 
rafraîchiffoit  fes  vins  dans  des  vafes  d’or,  & 
doroit  les  voûtes  ou  les  plafonds  de  fes  im- 
menfes  palais,  ne  devoit  rien  négliger  pour 
fournir  des  métaux  à  un  luxe  suffi  effréné. 

Il  n’eft  point  de  préjugé  abfurde,  de  cou¬ 
tume  barbare,  de  méthode  vitieüfe  ,  qu’on  n’ait 
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juftifiée  par  l’antiquité.  Eft-ce  que  l’ignorance 
&  les  bévues  des  temps  anciens  ,  peuvent  ou 
doivent  gouverner  ceux  ou  nous  vivons? 


CHAPITRE  IX. 


ht  danger  des  Syflemes  <, 

Si  ?  avec  les  lumières  qu’on  aura  puifees  dan^ 
l’étude  ou  dans  les  voyages ,  on  fe  iauve  de 
l’efprit  fyftématique ,  on  peut  avec  quelque 
confiance  tenter  la  carrière.  Mais  cette  ma¬ 
ladie  peut  troubler  l’efprit ,  au  point  de  ren¬ 
dre  inutile  le  talent  le  plus  décidé.  Un  hom¬ 
me  avance  une  propofition  extraordinaire, 
qu’il  ne  démontre  pas  ;  il  imagine  un  fyftême, 
qu’il  défend  avant  de  l’avoir  établi  ;  il  meuit 
en  combattant  :  fes  Ouvrages  lui  furvivent. 
Le  croira-t-on?  cet  homme  qui,  pendant  1a  vie, 
n’a  pu  établir  une  preuve  au  moins  fuffifante , 
s’empare  defpotiquement  des  opinions  de  fon 
crédule  adepte ,  &  devient  la  caution  &  le 
garant  des  idées  les  plus  extraordinaires  & 
des  efpérances  les  plus  frivoles. 

C’eft  à  l’efprit  de  fyftêmes,  dit-on ,  que  l’on 
doit  les  nouveautés  utiles  qui  honorent  ce 
fiecle.  On  lit  dans  l’Encyclopédie  :  „  Que  les 
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”  Sciences  &  les  Arts  fe  perfectionnent  par 

”  !e  fecours  de  ceux  qui  perfectionnent  les 
”  nouvelles  méthodes  ,  &  aux  dépens  de 

”  C6UX  qui  s’y  cPPoient  Oui ,  j’en  conviens  ; 
les  reves  creux  d’une  imagination  défordon- 

nee,  ont  fouvent  fait  éclore  des  vérités  uti¬ 
les,  &  des  découvertes  précieufes  :  mais  il 
ne  faut  pas  confondre  le  génie  qui  s’effaye, 
qui tâtonne  >  qui  fe  hafarde  d’après  des  prin¬ 
cipes  jufques-là  incertains,  mais  dont  la  com- 
binaifon  doit  avoir  tel  ou  tel  réfultat  nécef- 
laire ,  avec  la  lingularité ,  qui  n’imagine  rien, 
mais  qui  imite  mal;  avec  l’ambition,  qui  écar¬ 
te  tous  les  obfcacles ,  pour  ne  voir  que  le  but 
où  elle  afpire ;  avec  la  médiocrité,  qui  s’ef- 
foice  d  échapper  à  l’oubli ,  par  des  tentatives 
plus  extraordinaires  qu’ingénieufes. 

Oans  les  Sciences  qui  font  encore  au  ber¬ 
ceau  ,  chacun  afpire  à  ajouter  un  degré  aux 
ioibles  connoiffances  dont  on  jouit.  Ceux  qui 
ont  précédé  fans  atteindre  le  but,  ont  indiqué 
la  voie  qui  y  mene.  Les  demi- connoiffances 
invitent  aux  effais;  les  effais ,  accompagnés  de 
quelques  fuccès,  perfuadent  qu’on  peut  établir 
des  principes  ;  on  fait  marcher  à  leur  fuite  au¬ 
tant  de  preuves  que  l’on  en  imagine  :  elles  éprou¬ 
vent  quelques  difficultés;  il  faut  les  foutenir: 
îe  combat  s’engage  ;  on  préfente  à  l’ennemi 
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toutes  fes  forces  rangées  en  ordre ,  &  voilà 
un  fyftême. 

Une  autre  caufe,  plus  féconde  encore,  peut- 
être  ,  les  produit  Nous  fommes  dans  un  fie- 
cle  où  l’on  veut  du  neuf.  On  accueille  prefque 
toujours  avec  diftinftion ,  ou  du  moins  avec 
beaucoup  d’indulgence ,  les  hardie  (Tes  du  gé¬ 
nie.  Nous  fommes,  dans  la  carrière  des  Arts, 
fi  accoutumés  à  voir*  ceux  qui  la  fuivent, 
prendre  la  même  route ,  que  celui  qui  s’en 
écarte ,  au  rifque  de  s’égarer ,  commence  par 
nous  étonner,  &  finit  par  obtenir  notre  fof- 
frage. 

Telles  font  les  connoiflaiices  premières  que 
doit  avoir  un  éleve  de  la  Minéralogie  &  de 
la  Métallurgie.  S’il  al’efprit  facile,  pénétrant-, 
l’ufage  qu’il  en  fera,  le  mettra  dans  la  nécef- 
fitê  de  les  étendre  au  point ,  qu’il  reculera 
bientôt  les  bornes  de  fon  Art.  Les  fauffes  ap¬ 
plications  de  principes  excellents  ,  lui  per- 
fonderont  que  les  principes  eux-mêmes  font 
vicieux;  il  publiera  des  erreurs,  ils  les  dé¬ 
fendra  ;  on  l’inftruira  au  dépens  de  fon  amour- 
propre  :  il  finira  par  où  l’on  devroit  commen¬ 
cer,  la  docilité.  L’efprit  humain  a  toujours 
foivi  cette  marche. 

Cette  culture  eft  encore  bien  infuffifarfte  : 
c’eft  l’introdudion  ;  c’eft  l’étato  ù  il  faut  être 
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pour  faifîr  les  indices  que  lailTe  voir  la  na¬ 
ture*  pour  diftinguer  une  bonne  ou  une  mau- 
vaife  mine.  Je  dis  les  indices  :  car  ceux  qui 
aifurent,  &  lifent  clairement  dans  Piiitérieur 
de  la  terre*  font  un  refte  de  ces  charlatans* 
qui  ont  trop  long  -  temps  deshonoré  la  vraie 
Science. 

Nous  n’exigeons  rien  de  plus  de  nos  êleves* 
parce  que  nous  appelions  à  l’étude  de  la  Mi¬ 
néralogie  *  les  performes  de  tout  état.  Il  elt 
une  claffe  *  dont  l’éducation  eft  renfermée  dans 
des  bornes  très-étroites.  Quand  les  premières 
années  ne  fontpas  employées  à  l’étude  *  on 
manque  toute  fa  vie  de  mémoire  ;  &  fans  mé¬ 
moire*  on  n’acquiert  que  très-difficilement  des 
connoiffances.  Elle  eft  bien  plus  néceffaire 
que  l’intelligence.  Le  défaut  de  mémoire  laif- 
fant  toujours  perdre  les  idées  *  on  ne  con¬ 
çoit  plus  les  conféquences  *  dès  qu’on  a  oublié 
les  principes. 
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SECONDE  PARTIE. 

Sur  quelles  efpeces  de  Mines  convient- d 
£ exercer  Jes  connoijfunces.  ? 


L  A  réponfe  à  cette  queftïon  doit  nêceffai» 
rement  porter  fur  deux  objets.  Le  piemier, 
eft  la  nature  des  mines  \  l’autre  eft  leur  si¬ 
tuation.  .  . 

Il  y  a  treize  efpeces  de  mines  (15)5  ftm 
peuvent  fournir  la  matière  d’une  exploitation, 
les  mines  d’or ,  les  mines  d  argent ,  les  mie¬ 
llés  de  cuivre  ,  les  mines  de  plomb  >  les  mi¬ 
nes  d’étain,  les  mines  de  fer,  les  mines  d’an¬ 
timoine  ,  les  mines  de  vitriol ,  les  mines  de 
mercure ,  les  mines  de  calamine ,  les  mines 
de  charbon  de  terre ,  les  mines  de  cobolt , 
les  mines  de  feh 

Quant  aux  mines  d’arfenic,  d’orpiment,  de 
zinc  ,  de  bismuth  ,  de  talc  ,  de  jayet ,  elles, 
font  rares  &  d’une  utilité  moindre. 

Parmi  les  treize  efpeces  que  je  viens  de 
propofer,  il  y  en  a  trois  que  nous  neconnoif- 
fons  point  en  France ,  qui  font  les  mines  d’é- 
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tain,  les  mines  de  calamine,  &  les  mines 
de  fel.  Un  homme  très-capable  d’en  décider, 
a  cm  qu’il  y  avoit  fous  la  Ville  de  Montpel¬ 
lier,  une  mine  de  mercure.  On  ajoute  que  fa 
fituation  ne  permettoit  pas  de  l’exploiter  ; 
voilà  furement  ce  que  M.  Sauvage  n’a  pas 
décidé  (a).  Il  y  en  a  trois  encore  dont  l’exif- 
tence  eft  douteufe  ;  ce  font  les  mines  d’or , 
les  mines  d’argent,  &  les  mines  d’alun. 

Il  n’y  a  point  en  France  de  mines  d’or; 
mais  nous  connoifforss  dix-huit  rivières  ou 
ruiiïeaux  aurifères.  Vers  le  milieu  de  ce  fie- 
cle ,  le  Gouvernement  chargea  M.  l’Abbé  de 
Guâ  de  Malues ,  de  faire  des  recherches  fur 
l’exiftence  de  cette  richeife ,  jufques  -  là  ré¬ 
putée  chimérique ,  ou  dédaignée.  Ce  nou¬ 
veau  Jafon  publia  le  réfultat  de  fes  fingulie- 
res  opérations ,  dans  une  Brochure  trop  peu 
claire  pour  le  fujet  qu’il  traitoit.  S’il  n’étoit 
pas  connu  par  d’autres  Mémoires,  on  foup- 
çonneroit  qu’il  n’étoit  ni  Chymifte,  ni  Miné- 
ralogifte,  ni  Phyficien.  Je  ne  fais  par  quelle 
fatalité ,  les  Gouvernements  furpris  donnent 
fi  fouvent  leur  confiance  à  de  femblables  hom¬ 
mes.  Le  mérite  modefte  attend  qu’on  vienne 

le 


(<*)  Nous  aurons  occafion  d’en  reparler. 
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le  chercher  ;  au-lieu  que  l’ignorance  préfomp- 
tneufe  intrigue  ,  fe  vante  ,  éblouit ,  impor¬ 
tune  ,  obtient. 

En  1767 ,  je  hafardai  quelques  tentatives 
pour  réalifer  ces  tréfors  difperfés  dans  les 
montagnes.  Je  dois  avouer,  &  je  le  publie 
fans  peine ,  que  c’eft  à  mon  inexpérience  dans 
la  forme  des  affaires ,  à  une  confiance  mal 
placée  dans  ceux  que  j’employois ,  qu’il  faut 
attribuer  le  défaut  de  fuccès  de  cette  entre- 
prife ,  &  non  à  fa  nature  ou  à  la  rareté  des 
matières.  Je  vais  dire  ce  que  cinq  ans  du  tra¬ 
vail  le  plus  opiniâtre  m’ont  mis  à  môme 
d’obferver. 

En  cela  ,  comme  en  beaucoup  d’autres  cho- 
fes  ,  l’abus  des  mots  a  produit  une  grande  er¬ 
reur.  C’eft  déftgner  les  minières  d’or  par  un 
terme  très-impropre ,  que  de  les  appeller  fa¬ 
bles  aurifères.  On  a  couclu  de  cette  dénomina¬ 
tion,  que  ce  qu’on  voyoit  brifter  dans  le  table 
étendu  fur  le  bord  des  fleuves ,  étoit  de  l’or. 
Erreur!  c’eft  du  Talc,  ou  du  Mica.  Cor  vé¬ 
ritable  ne  fe  voit  point  avant  la  lotion. 

11  fe  trouve  dans  quatre  efpeces  de  terreins. 
Le  premier  eft  fur  le  bord  des  rivières  ;  le  fé¬ 
cond,  dans  des  endroits  qui  leur  ont  fervi  au¬ 
trefois  de  lit,  &  depuis  ont  été  recouverts 
par  le  limon  que  dèpofent  les  inondations , 
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le  troifieme ,  eft  un  terrein  fablonneux ,  couvert 
de  cailloux  blancs  ;  le  dernier,  eft  fur  le  fom- 
met  de  quelques  montagnes  (16).  Ces  qua¬ 
tre  afyles  de  l’or  en  paillettes  ou  en  rameaux , 
peuvent  fournir  chacun  des  obfervations  cu- 
rieufes. 

io.  L’or  qui  fe  trouve  fur  le  bord  des  ri¬ 
vières,  y  eft  dépofé  par  les  inondations.  La 
preuve  en  eft,  que  la  veille  de  l’inondation, 
il  n’y  a  rien  ;  &  que  s’il  y  en  a  trois  ou  quatre 
dans  la  môme  année ,  on  fait  trois  ou  quatre 
récoltes.  Il  faut  que  l’eau  débordée  repofe 
au  moins  deux  jours  ;  car  fi,  comme  il  arrive 
le  plus  fouvent,  l’inondation  n’eft  que  de 
quelques  heures ,  alors  il  n’y  a  point  de  dépôt. 
Un  endroit  ne  fe  couvre  de  paillettes ,  que  lorf- 
qu’il  eft  garni  de  cailloux  de  fept  à  huit  pou¬ 
ces  de  diamètre.  Si  le  plan  eft  fort  incliné  & 
très-uni,  il  n’y  a  rien  à  ramalfer;  pour  donner 
une  idée  de  cette  opération,  choififfons  un 
terrein  des  plus  remarquables. 

Lariviere  deCV/e,  dans  les  Cévennes,  eft  au¬ 
rifère,  depuis  un  village  qui  fe  nomme  Roubiac, 

(  fi  tué  à  une  lieue  &  demie  de  St.  Ambroix ,  ) 
jufqu’à  fon  embouchure ,  qui  eft  à  Coudoulet , 
village  fituê  à  une  lieue  &  demie  du  St.  Ef- 
prit.  Cet  efpace  eft  de  dix  lieues.  Au-delà  de 
Roubiac ,  la  Ccfe  n’eft  point  aurifère.  En-deçà 
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de  Coudoulet  ,  le  Rhône  eft  aulfl  aunleie  ; 
mais  ce  n’eft  plus  la  même  qualité  de  pail¬ 
lettes  ,  &  l’or  11’eft  plus  au  même  titre. 

Les  montagnes  près  de  Roubiac ,  aux  pieds 
defquelles  coule  la  Cefe,  font  aurifères,  ainfi 
que  les  ruiffeaux  qui  coulent  aux  environs. 
Il  eft  évident  que  l’or  de  k  Cefe  vient  de  ces 
montagnes ,  puifqu’au-delà  elle  ne  roule  pas 
une  particule  d’or. 

Dans  ces  dix  lieues,  depuis  Roubiac  jufqu’à 
Coudoulet ,  la  Cefe  a  des  bords,  qui  font  quel¬ 
quefois  du  gravier ,  quelquefois  des  champs , 
quelquefois  des  rochers  :  lorfqu’elle  fe  dé¬ 
borde  ,  tous  les  bords  font  couverts  d’une 
eau  ochreufe  ;  &  lorfqu’elles  fe  font  écou¬ 
lées  ,  on  trouve  toujours  fur  les  graviers  une 
valeur  en  paillettes  d’or,  de  20  fols  par  trente 
quintaux. 

Si  cette  vafte  nappe  d’eau ,  qui  a  couvert 
dix  lieues  de  rive  ,  avoit  trouvé  dix  lieues  de 
gravier,  elle  eût  laiffé  la  môme  quantité  d’or 
par-tout  ;  car  il  n’y  a  pas  de  raifon  de  croire , 
qu’un  gravier  fttue  a  la  quatrième  lieue  ,  auroit 
été  enrichi,  tandis  qu’un  gravier  fitué  à  la 
fixieme ,  n’auroit  rien  reçu.  La  partie  d  eau 
correfpondante  à  ce  gravier ,  n’étoit  pas  plus 
riche  en  paillettes  ,  que  la  totalité  des  eaux 
du  fleuve.  La  preuve  eft,  que  dans  cetefpace 
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de  dix  lieues  ,  il  y  a  vingt  graviers  difperfés, 
&  placés  à  un  quart  de  lieue  l’un  de  l’autre ,  à 
une  demi- lieue ,  ou  à  une  lieue ,  tous  couverts 
de  la  meme  efpece  d’or,  &  à-peu-près  en  même 
quantité*  Si  donc  la  totalité  des  dix  lieues 
ctoit  couverte  comme  elle  l’eft  par  places  dit 
perfées  çà  &  là,  ifrrefulte  d’un  calcul  géomé¬ 
trique  ,  que  cette  furface  feroit  au  moins  cou¬ 
verte  a  chaque  inondation  de  trois  mille  on¬ 
ces  d’or.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quelle 
confequence  on  en  peut  tirer  pour  la  fource 
de  ces  paillettes.  Dans  ce  moment,  il  fuffit 
d  obferver ,  que  l’or  ne  fe  trouve  fur  ces  gra¬ 
viers  qu  a  dix  pouces  d’épaiifeur  ;  que  moins 
ils  ont  de  pente ,  plus  ils  font  riches  ;  que 
trente  quintaux  de  cette  matière  contiennent 
fix  grains  d’or  ;  que  quatre  hommes  en  la¬ 
vent  très  -  commodément  fix  cents  quintaux 
dans  un  jour;  qu’ils  laiffent  à-peu-près  au¬ 
tant  d’or  qu’ils  en  retirent,  par  l’imperfeftion 
de  leur  procédé  ;  qu’il  y  a  peu  de  bords  dit 
pôles  pour  recevoir  des  paillettes ,  parce  que 
les  propriétaires  plantent  des  faules  fur  ces 
dépôts  limonneux ,  fruits  des  inondations ,  & 
fe  défendent  autant  qu’ils  peuvent  de  leurs 
ravages;  que  les  riverains  s’oppofent  à  ce  que 
les  orpailleurs  jouilfent  des  permiffions  ac¬ 
cordées  par  l’Arrêt  de  1755;  qu’ils  font  ran- 
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çonnês  par  les  riverains ,  &  abandonnés  par 
les  Tribunaux, 

20.  L’or  qui  fe  trouve  dans  les  terreins  qui 
ont  fervi  autrefois  de  lits  aux  rivières  ,  eft 
en  plus  grande  qualité  que  celui  difperfé  fur 
les  bords.  Quinze  quintaux  en  contiennent 
fouvent  3  deniers  (  ou  12  liv.),  &  toujours 
un.  Mais  ces  terreins  font  aujourd’hui  cou¬ 
verts  par  un  limon  qui  a  fept  ou  huit  pieds 
d’épaiffeur.  Il  eft  d’ailleurs enfemencé, ou  plan¬ 
té  d’arbres.  Il  faut  donc  dédommager  les  pof- 
feffeurs ,  enlever  cette  couche  :  pour  arriver 
au  dépôt  aurifère  ;  c’eft  un  banc  de  fable ,  de 
gravier ,  mêlé  de  gros  cailloux ,  dans  lequel 
on  retrouve  encore  la  forme  onduleufe.  Il  a 
jufqu’à  cinq  pieds  d’épaifièur.  Pourquoi  l’or 
fe  trouve-t-il  dans  une  fi  grande  épaiffeur  ?  De¬ 
puis  quand  eft -il  cache  dans  ces  graviers? 
C’eft  ce  qu’on  fait  par  conjectures  ;  elles  font 
peu  curieufes  ,  &  tout-à-fait  inutiles. 

Dans  un  femblable  travail,  on  a  bientôt 
trouvé  le  niveau  du  lit  de  la  riviere ,  dont  ces 
terreins  forment  les  bords.  Il  faut  alors  tra¬ 
vailler  dans  l’eau.  jEn  1769,  foixante  hom¬ 
mes  tiroient  trois  onces  d’or  par  jour,  pendant 
plufieurs  femaines, 

30.  On  trouve  dans  des  rochers  des  parti- 
ticules  d’or  qui  ont  la  forme  cubique  ;  ils  font 
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compofés  d’un  quartz  gris.  Le  métal  eft  en 
très-petite  quantité ,  &  ne  peut  intéreffer  que 
la  curionté  d’un  Naturalifte.  Nous  n’en  avons 
vu  qu’à  deux  lieues  de  St,  Ambroix , 

Le  Gardon  roule  des  cailloux  blancs 
qu’on  met  au  feu;  ils  fe  fendent,  &  dans 
leur  fein ,  on  trouve  de  l’or  ramifié.  Les  ra¬ 
meaux  font  extrêmement  déliés.  Malgré  tout 
ce  qu  on  raconte  de  l’utilité  de  ces  cailloux , 
nous  penfons  qu’ils  ne  font  propres  qu’à  or¬ 
ner  un  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle. 

Dans  une  montagne  des  Alpes,  on  trouve 
un  fable  extrêmement  blanc ,  mêlé  de  parti¬ 
cules  d’or ,  qu’on  découvre  feulement  à  l’aide 
de  la  loupe.  Ce  fable  eft:  roulé  par  un  petit 
ruilleau,  qui  fe  perd  fous  terre  pendant  quel¬ 
ques  minutes,  &  reparoît  à  cent  toifes  plus 
loin.  Nous  ne  pe ferons  pas  fur  l’utilité  de  cette 
découverte ,  parce  que  nous  n’avons  pas  été 
nous-mêmes  fur  les  lieux. 

On  nous  a  montré  un  petit  lingot  d’or  pro¬ 
venant  (difoit-on)  d’une  terre  fituée  près 
d’Ecoüen ,  fur  la  route  de  Chantilly.  Le  pro¬ 
priétaire  étoit  un  honnête  homme ,  qui  fai- 
foit  un  grand  myftere  de  cette  découverte, 
dont  il  vouloir  enrichir  même  les  Fermiers- 
Généraux. 

Il  y  a  aufîi  à  Pontoife  un  terrein  qu’on  dit 
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aurifère.  Mr.  HtUot  rapporte  dans  le  Traité 
des  Fontes ,  quelques  expériences  faites  fur 
de  la  matière  qui  en  provenoit.  Les  difficul¬ 
tés  qu’il  fe  fait  pour  tirer  parti  do  cette  dé¬ 
couverte  ,  font  nulles.  Mais  auparavant ,  il  fau- 
droit  conftater  l’exiftence  du  tréfor. 

Dans  une  des  trois  Illes  d  Yeres ,  appelles 
l’Ifle  du  Levant ,  on  a  trouvé  des  pyrites  allez 
riches  en  or.  Nous  nous  y  fournies  tianfpor- 
tés  fans  fuccès.  D’ailleurs  >  à  moins  d  une  ri- 
cheffe  extraordinaire ,  ^exploitation  en  feroit 

impoffible. 

Nous  avons  recueilli,  il  y  a  quelques  années, 
.un  Mémoire  fur  les  richeffes  en  or  des  Iües 
Borromêes  j  fi  l’Auteur  a  bien  fu  que  tout  c& 
qui  brille  n’eft  pas  or,  il  n’y  a  rien  dans  le 
monde  connu  qui  reffemble  autant  au  Pérou, 
que  ces  Illes  renommées  par  d’autres  en¬ 
droits. 

4°.  Sur  le  tomme t  de  ces  memes  montagnes 
dont  la  Cefe  baigne  le  pied,  eft  une  terre  rou¬ 
ge.  Par-tout  où  l’on  creufe ,  on  trouve  des 
paillettes  d’or ,  en  moindre  quantité  que  fur 
les  graviers ,  mais  elles  font  plus  groffes. 

Voici  un  phénomène  exiftant ,  qu’il  eft  pof- 
fible  de  conftater ,  &  qui  eft  bien  propre  à 
exercer  les  Naturaliftes  :  ces  montagnes  ne 
font  dominées  par  aucune  autre.  Ou  cet  or 
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eft  formé  par  le  foleil ,  (17)  ou  il  exifte-là 
depuis  la  création  du  monde.  Ces  terres  font 
de  la  même  couleur  que  celles  qui  avoifinent 
les  mines  du  Pérou ,  &  toutes  différentes  de 
celles  qui  contiennent  de  l’or  dans  le  Tyrol. 
Mais  depuis  des  fieeles ,  elles  fournirent  de 
1  occupation  aux  Orpailleurs.  Nous  avons  vu 
cette  riviere  de  Cefe  groffir ,  &  s’élever  juf- 
qu  a  28  pieds  dans  l’efpace  de  trois  heures. 
Les  eaux  demeuroient  deux  jours ,  &  quel¬ 
quefois  plus  ,  dans  cet  état.  Qu’on  juge  de 
la  quantité  de  paillettes  entraînées  par  un  tel 
volume  d  eau ,  par  celles  qu’on  recueille  fur  ces 
giaviers  ,  qui  ne  font  pas  la  cinquantième 
partie  de  l’efpace  que  parcourt  le  torrent. 

Sur  ces  montagnes  aurifères  ,  font  des  ra¬ 
vins  ,  c’eft-a-dire  une  grande  quantité  de  pe¬ 
tits  ruiffeaux  ,  d’où  fe  précipitent  les  eaux. 
Après  la  pluie ,  ils  fe  tarirent.  Leur  lit  eft 
tout  de  fuite  travaillé  par  des  Orpailleurs. 
L  or  n  y  eft  pas  également  répandu  comme 
lut  les  graviers  ;  mais  quelquefois  la  même 
quantité  de  terre  lavée,  donne  auffi  le  tri¬ 
ple  de  paillettes.  Elles  font  plus  groftes ,  plus 
raboteuies  ,  &  ont  aftez  communément  la  for¬ 
me  d  une  lentille.  On  voit  même  fur  leurs  fur- 
faces  quelques  afpérités  ,  que  n’ont  pas  celles 
des  rivières. 
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Aux  pieds  des  arbuftes  épars  fur  le  pen¬ 
chant  de  ces  collines  ,  ildevroit  naturellement 
fe  former  des  particules  aurifères;  c’eft  ce 
qui  n’arrive  point.  Elles  ne  fe  trouvent  éga¬ 
lement  pas  dans  les  terres  cultivées  ;  c  eh  fur 
la  cime  des  montagnes ,  qui  a  un  quait  de 
lieue  de  largeur  à-peu-près. 

Toutes  ces  obfervations  roulent  fur  les  mon¬ 
tagnes  des  Cévennes  ,  depuis  Roubiac ,  jufqu’à 
Coudoulet.  Examinons  maintenant  le  cours  du 

Rhône. 

Il  reçoit  YArve  près  de  Geneve  ;  1  ’lfere,  a 
trois  lieues  de  Valence;  le  Leff  ,  YArdeche ,  & 
la  Cefe.  Ces  cinq  rivières  font  aurifères.  Leur 
or  pris  féparement  n’eft  pas  au  meme  titre, 
&  n’eft  pas  meme  d’une  couleur  égale  à  des 
yeux  exercés  ;  &  l’or  du  Rhône  eft  toujours 
le  même ,  &  à  un  très-bas  titre.  Comme  le 
lit  du  Rhône  eft  extrêmement  large  ,  fes  inon¬ 
dations  viennent  fucceflivement ,  demeurant 
plufieurs  jours  à-peu-près  dans  le  même  état, 
&  s’en  vont  par  gradation.  Ses  graviers  font 
moins  riches  que  ceux  des  petites  rivières, 
&  il  y  en  a  fort  peu  ,  depuis  que  chaque  pro¬ 
priétaire  révêt  fes  bords  d’une  digue  en  pier¬ 
res  ,  appellée  dans  le  Pays,  Réparations.  Dans 
certains  endroits ,  les  terreins  qui  le  bordent 
font  aurifères.  Nous  avons  même  trouvé  de 
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l’or  dans  une  vigne  qui  était  à  deux  cents  pas 
ou  fleuve.  Sans  doute  qu’elle  lui  avoit  autre¬ 
fois  fervi  de  lit.  Ces  terreins  font  pauvres' 
Ou  a  perdu  le  droit  de  donner  des  confeils 
quand  ou  n’a  pas  réuffi.  En  conféquence,  je 
m  interdis  toute  efpece  de  réflexions  :  mais  je 
fupplie  feulement  des  Savants,  de  hafarder 
quelques  recherches  fur  ces  montagnes  nourri¬ 
cières  des  rivières,  ils peuvent  compter  que  les 
faits  que  j’avance,  font  dans  la  plus  exacte  fidé¬ 
lité.  C’efi:  par  moi-même  que  j’ai  vu  ;  je  n’ai  pas 
lait  deux  expériences ,  mais  cent  ;  ce  n’eft  pas 
pendant  quelques  mois ,  c’efi:  pendant  cinq  an¬ 
nées.  J’avoue  que  ce  qui  me  confond ,  eft  la  quan¬ 
tité  de  paillettes  que  doit  emporter  dans  la  mer 
une  feule  inondation  ;  c’efi:  la  fource  inépuifa- 
ble  1£S  fournit.  Ces  montagnes  des  Cé- 
vennes  n  ont  que  fept  lieues  de  longueur  :  au- 
delà,  nul  veftige  d’or  ;  en  -  deçà ,  nul  veftige. 
Les  terres  ont  changé  de  couleur;  à  cinq  pieds 
de  profondeur,  il  n’y  a  plus  rien.  Cette  fuper- 
ficie  lavée  par  les  pluies,  devroit  être  depuis 
long-temps  épuifée ,  fi  une  puiffance  incon¬ 
nue  ne  régénérait  les  particules  métalliques. 
Ce  qui  perfuade  encore  que  le  Soleil  les  mu- 
•  r±t,  c  eft  qu  il  y  en  a  de  tant  de  différentes  gran¬ 
deurs  ;  quelques-unes  font  vifibles  feulement 
au  microfcope.  On  les  trouve  après  le  lavage 
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avec  UH  fable  ferrugineux  qui  contient  35  li¬ 
vres  de  fer  attirable  à  l’aimant.  Il  eft  mêlé  de 
cailloux  lenticulaires  ,  que  les  payfans  appel¬ 
lent  Auric'es ,  mot  qui  eft  fort  ancien  ;  car  dans 
des  vieux  titres  où  il  eft  parlé  du  droit  d’or- 
p ailler ,  il  eft  dit  en  Latin  :  Quvrere  palholas 
&  aurices.  De  quelle  utilité  étaient  ces  Aun- 
ch  ?  C’eft  ce  qu’il  eft  d’autant  plus  difficile 
de  deviner,  qu’alors  la  Métallurgie  ne  fournif- 
foit  aucune  maniéré  d’en  tirer  parti.  ^ 

Après  le  lavage  de  ces  quatre  différentes 
terres  ,  on  a  un  réfidu  d’un  fable  ferrugineux 
dans  lequel  font  mêlés  les  paillettes  d’or.  Ce 
fable,  que  les  Orpailleurs  appellent  mer  e  de  l’or , 
contient  vingt-cinq  pour  cent  de  fer  attira¬ 
ble  à  l’aimant ,  &  une  demi  -  once  d  ci  p^r 
quintal ,  après  qu’on  en  a  féparé  les  paillet¬ 
tes  par  le  mercure.  Trente  quintaux  de  terre 
ne  donnent  qu’une  livre  &  demie  de  ce  fable 

ferrugineux,  ^ 

Il  eft  plus  abondant  fur  les  bords  du  Rhône, 

de  1  ’lfere ,  &  de  Y Arve. ,  que  fur  ceux  de  la 
Cefe  &  de  YAuriege.  Cette  riviere  qui  coule 
devant  Pamiers,e ft  la  plus  abondante  de  cel¬ 
les  qui  charrient  de  l’or;  il  eft  plus  pur,  les 
paillettes  en  font  plus  greffes;  &  l’or  mvifi- 
ble ,  caché  fous  la  mere  de  l’or ,  eft  en  plus 

grande  quantité. 
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Meffieurs  de  Pailliez ,  de  Réaumur ,  &  Htllot, 
qui  ont  écrit  fur  l’or  des  rivières ,  n’ont  pas 
connu  cet  or  invifible  caché  dans  le  fable  ferru- 
gineux,Mr .Heliot  dit  :  „  Jufqu’à  préfent  on  n’a 
«  pu  par  la  fonte  en  grand ,  en  féparer  l’or  (des 
”  ^bles  aurifères  )  en  affez  grande  quantité  , 
»  P°ur  payer  les  fraix ,  quoiqu’on  ait  em- 
«  ployé  piulieurs  moyens  différents,  &  dif- 
x,  térentes  fortes  de  fourneaux.  Le  fer  qui  fe 
>,  reflufcite,  retient  l’or. . .  (JDocimafie ,  p.  184.) 
«  Ou  bien  cet  or  relie  dans  les  fcories ,  dont 
39  on  11  a  pu  encore  le  féparer  dans  les  grandes 
^  fontes ....  On  a  tenté  de  détruire  le  fer  par 
"  des  matieres  fulphureufes.  Toutes  les  tenta- 
'•  ^ves  ont  été  infruftueufes ,  &  le  feront .  à 
ce  ciue  J>  crois,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  le 
”  m°yen  de  faire  paffer  l’or  de  ces  mines  trop 
„  abondantes  en  fer ,  dans  un  autre  métal 
C’eft  auffi  ce  qu’on  a  fait  fans  grande  dé- 
•  pente,  ainfi  que  nous  l’expliquerons  dans  la 
troisième  Partie  de  cet  Ouvrage. 

Il  ne  faut  pas  chercher  de  l’or  en  France , 
comme  fur  la  côtede  Guinée,  ou  dans  le  Royau- 
me  de  Galam  :  on  pourrait  cependant  tirer 
un  profit  de  ces  minières  &  de  ces  rivières ,  fi 
1  on  pouvoit  avoir  à  portée  une  exploitation 
déminés.  Ileft  certain  que  la  matière  exifte; 
il  eft  certain  qu’on  peut  l’extraire  avec  bé- 
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tiêfice  :  mais  on  ne  peut  travailler  que  fept 
mois  dans  le  cours  de  l'année,  A  quoi  em¬ 
ployer  les  Orpailleurs  pendant  Fhyver?  Alors, 
les  terres  durcies  par  la  gelée,  ne  fe  lavent 
point.  Il  n’y  a  guere  d'autres  reffcurces  que 
d'employer  les  ouvriers  dans  les  forets.  Ceft 
la  plus  grande  difficulté  que  nous  ayons  fcrou- 
vée  -,  mais  ce  n’eft  pas  la  feule.  i°.  Nous  ne  fu¬ 
yions  pas  en  débutant,  ce  que  l’expérience  nous 
a  appris  depuis.  20 .  Le  pain  alors  valoit  cinq 
fols  la  livre  dans  le  Bas-Languedoc.  30.  L’or 
Caché  dans  la  mere  de  tor ,  n’etoit  pas  même 
foupçonné.  40.  La  maniéré  de  le  bénéficier 
ne  fut  connue  qu’un  an  après. 

Mr.  l’Abbé  Chappe  d’jîuteroche  parle  des 
mines  d’or  fituêes  près  de  celles  de  Catheri- 
nenbourg,  Il  ne  dit  pas  comment  on  les  ex¬ 
ploite.  Elles  font  très-pauvres ,  félon  lui.  Mais 
fi ,  comme  il  l’affure  ,  la  veine  aurifère  a  qua¬ 
torze  toifes  d’épaiffeur ,  il  nous  paroît  impof- 
fible  qu’on  les  travaille  fans  un  avantage  con- 
fidérable. 

Au  Pérou  même  >  on  a  trouvé  des  monta¬ 
gnes  qui  n’étoient  pas  plus  riches  que  celles 
des  Cévennes.  On  imagine  fans  peine  qu’on  les 
dédaignoit.  Le  réfidudes  lavages  eft  beaucoup 
plus  riche  que  ces  montagnes  commencées. 

Nous  dirons  des  mines  d’argent,  ce  que  nous 
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difons  des  mines  d’or  ;  nous  n’en  connoiffons 
point  en  France.  Il  eft  vrai  qu’en  1754,  en 
I755  ?  en  1771,  on  a  trouvé  des  maffes  de 
minerais  qui  ont  donné  jufqu’à  deux  mille 
livres  de  Fiance.  „  Pour  l’argent  crud,  dit 
j,?  M.  Monnet ,  on  y  en  a  eu  fous  toutes  les 
»  formes  poffibles ,  &  décrites  à  l’expofition 
39  des  mines.  Il  s’eft  ou  trouvé  implanté  dans 
la  roche,  ou  gangue  du  filon,  ou  fermé  en- 
„  tiérement ,  au  point  que  ce  n’eft  que  par 
„  le  brifement  qu’on  l’a  apperçu 
A  Alternant  en  Dauphiné ,  on  a  exploité 
pendant  trois  ans  un  vrai  filon  de  mine  d’ar¬ 
gent.  Le  filon  s’eft  perdu  à  la  fin  de  1772. 
11  eft  difficile  de  croire  à  la  perte  totale  d’un 
vrai  filon.  Il  s’égare  quelquefois,  il  diminue; 
mais  il  eft  bien  rare  qu’il  difparoiffe  tout 
entier ,  &  pour  toujours. 

On  ne  peut  pas  appeiler  mines  d’argent,  celles 
d’Alface ,  <S 1  celles  du  Dauphiné.  Mais  il  y  a 
beaucoup  de  mines  de  plomb  tenant  argent,  en 
affez  grande  quantité  pour  mériter  des  travaux 
en  réglé  :  celles  de  Bretagne  fur-tout  Ça  J. 
La  tioifieme  mine  dont  i’exiftence  entraine 


(*0  Les  ouvriers  donnent  ordinairement  nom  de  mines 
d  argent,  a  des  mines  de  cuivre  ou  de  plomb  ,  parce  que 
îe  bénéfice  qu  elles  fourniftent  en  argent ,  eft  plus  grand 
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encore  quelque  incertitude,  eftlamine  d’alun. 
M.  de  Genfanne  dit  en  avoir  découvert  une 
tout  nouvellement  près  du  Pont  St.  Efprit* 
Nous  avons  eu  le  même  efpoir  près  de  Villefort 
dans  les  Cévennes.  Mais  l'expérience  nous  a 
appris  que  ce  n’étoit  qu’une  afez  mauvaife 
pyrite  vitriolique. 

Il  n’y  a  donc  guere  que  le  cuivre,  le  fer, 
le  plomb,  parmi  les  métaux;  l'antimoine,  le 
cobolt ,  parmi  les  demi -métaux;  le  vitriol 
parmi  les  fels;  le  charbon  &  la  houille  ,  parmi 
les  foufres ,  qui  puiffent  occuper  la  Minéra¬ 
logie  en  France. 

La  mine  de  fer  doit  être  fi  abondante  &  h 
voifine  de  la  forge,  que  fon  extraction  &  fon 
tranfport  foient  à  peine  comptés  parmi  les 
dépenfes.  S’il  en  étoit  autrement,  les  profits 
feroient  bientôt  abforbés.  Il  n’y  a  qu’à  cal¬ 
culer,  que  la  plupart  des  mines  de  fer  ne 
donnent  pas  plus  de  vingt  pour  cent.  Con- 
féquemment  il  en  faut  cinq  quintaux,  pour 

en  faire  un  de  fer  forgé.  Rapprochez  le  mo- 



que  celui  qu’elles  rendent  en  cuivre  ou  en  plomb;  mais 
ce  font  de  faufles  dénominations  ,  auxquelles  les  Chymi&es 
n’ont  point  égard.  Us  appellent  en  ce  cas  mines  de  cuivre 
ou  de  plomb  tenant  argent ,  celles  oii  le  poids  de  ces  métaux 
excédé  celui  de  l’argent.  Baume,  V.ÎIL  p.  342. 

Les  mméralogifles  penfent  comme  les  Chymifles. 
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dique  prix  du  fer,  l’extrême  cherté  du  char¬ 
bon  ,  la  main-d’œuvre,  les  droits  immenfes  , 
l’ufage  des  inftruments,  l’entretien  des  eaux, 
canaux  ,  empalements  ;  &  d’un  coup  d’œil 
vous  faifirez  la  vérité  de  ma  propofition. 

On  compte  douze  efpeces  de  mines  de  fer. 
Les  plus  communes  en  France  font  la  mine 
de  fer  blanche ,  &  la  mine  de  fer  limonneufe, 
(palujlris). 

M.  de  Bu ffondit,  page  357  du  13e.  Vol.  pour 
fervir  d’Introduftion  à  la  Minéralogie,  „  que, 
„  pour  la  qualité  du  fer,  la  nature  de  la  mine 
,,  n’y  fait  rien ,  &  que  c’eft  la  maniéré  de  la 
„  traiter  qui  fait  tout”.  Cette  propofition  nous 
parut  au  premier  coup  d’œil  auffi  aifée  à  con¬ 
tredire,  que  le  réfultat  étoit  effentiel  en  Métal¬ 
lurgie.  Nous  nous  adreffâmes  à  lui-même  (18) 
pour  lever  nos  doutes,  &  voici  comment  il 
expliqua  cette  affertion.  Il  prétend  qu’une 
mine  de  fer  eft  compofée  de  grains  métalli¬ 
ques  ,  &  de  fables  ou  petits  cailloux ,  que  le 
lavage  ne  peut  emporter.  Or  c’eft  uniquement 
de  la  qualité  différente  de  ces  fables ,  que  dépend 
la  différente  qualité  du  fer.  „  S’il  11’y  avoit 
„  que  les  grains  métalliques ,  toutes  mines 
„  donneroient  le  même  fer  ;  &  c’eft  par  cette 
„  raifon  que  la  qualité  du  fer  ne  dépend  pas 
„  de  la  différence  des  mines,  mais  unique- 

„  ment 
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j,  nient  de  la  maniéré  de  les  traiter»  Par  exem- 
„  pie  ,  fi  vous  avez  une  mine  de  fer  dont 
»,  tout  le  fable  foit  calcaire ,  vous  n’aurez 
„  jamais  de  bon  fer ,  à  moins  d’y  mêler  des 
„  matières  vitrefcibles,  comme  des  petits  caii- 
„  loux ,  ou  de  la  terre  dabüe.  Si,  au  contraire, 

»,  votre  mine  elt  mêlée  de  petits  cailloux , 

,,  vous  n’aurez  jamais  de  bon  fer ,  à  moins 
„  d’y  mêler  de  petites  pierres  calcaires  ”(19). 

En  fuivant  ce  principe ,  qui  nous  paroit 
affés  certain,  tout  homme  qui  voudroit  ex¬ 
ploiter  une  mine  de  fer ,  n’auroit  plus  à  s’oc¬ 
cuper  que  de  l’abondance  de  là  matieie,  <5c 
de  l’habileté  des  ouvriers.  Nous  ne  parions  pas 
des  eaux  &  des  bois,  (ou  de  la  houille.)  Il 
ne  peut  exifter  d’établiffement,  fans  ces  agents 
principaux.  Quantàceux  du  fécond  ordre,  tels 
que  la  caftine,  des  pierres  à  feu,  des  fables 
pour  mouler,  &c.,  il  eft  moins  effentiel  de  les 
avoir  près  du  lieu  où  feront  conftruits  des 
fourneaux,  quoique  nous  ayons  éprouvé  que 
l’éloignement  de  ces  fortes  d’objets  les  rend 
très-coûteux ,  &  expofe  toujours  à  quelques 
inconvénients.  Ainfi  les  fuccès  du  Minéralo- 
gifte  tiennent  moins  aux  préfents  de  la  nature, 
qu’à  fon  intelligence  dans  l’emplacement  & 
la  difpofition  de  les  atteliers. 

Quoique  les  mines  de  cuivre  foient  moins 
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communes  en  France  qu’en  Suede  &  qu’au 
Japon,  il  y  en  a  cependant  affez,  non-feule¬ 
ment  pour  fournir  à  la  confommation  du 
Royaume  ,  mais  môme  pour  en  exporter. 

On  en  diftingue  douze  efpeces  ;  les  plus 
communes  font  :  la  mine  de  cuivre  grifet  la 
mine  de  cuivre  hépatique ,  &  la  mine  jaune  de 
cuivre ,  ou  pyrite  cuivreufc. 

Si  je  décri  vois  une  mine  de  cuivre  telle  qu’elle 
doit  être  pour  donner  de  gros  bénéfices,  je 
ferois  vraifemblablement  un  tableau  d’ima¬ 
gination.  Il  y  a  dans  toutes  ces  mines  de  grands 
inconvénients  &  de  grands  avantages.  Les 
fituations,  les  entours,  mettent  feuls  à  môme 
de  remédier  aux  uns,  &  de  tirer  parti  des 
autres. 

Lecuivre  précipité  ou  de  cémentation,  pour- 
roit  être  plus  commun  qu’il  ne  l’eft.  Il  eft 
beaucoup  de  circonftances ,  où  les  fraix  de 
l’opération  feroient  médiocres  Ça). 


(< a )  L’eau  cémentatoire  doit  être  très-claire.  On  la  fait  en¬ 
trer  dans  des  auges  ou  réfervoirs,  de  cent,  ou  cent-cinquante 
pieds  de  long.  On  les  remplit  de  vieux  fer.  L’eau  diffiout  le 
£e  ,  &  met  a  la  place  le  cuivre  dont  elle  eft  chargée. 
L’acide  vitriolique  ayant  plus  d’affinité  avec  le  fer,  lâche 
le  cuivre  qu’il  tenoit  en  diffolution.  II  fe  précipite  autant 
de  cuivre,  qu’il  le  dilfout  de  fer.  L’un  prend  la  place  de  l’au¬ 
tre.  Il  y  a  dans  le  comté  de  Wlchlow  en  Islande,  des 
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Les  mines  de  plomb  (bien  plus  utiles  aux 
hommes  que  le  cuivre  ,  &  fans  aucun  des 
inconvénients  que  celui-ci  porte  avec  lui ,  ) 
font  plus  nombreufes ,  plus  abondantes ,  & 
d’une  exploitation  moins  coûteufe.  Quelques- 
unes  font  riches  en  argent.  Et  par  une  dif- 
pofition  favorable ,  les  Pays  les  plus  riches  en 
ces  fortes  de  mines,  font  garnies  de  bois,  & 
ont  à  portée  des  minières  de  houille  inépui- 

isblss 

Il  eft  poffible  d’appliquer  certaines  réglés 
générales  au  cuivre  &  au  plomb.  1e1.  Les 
mines  à  Rognons  doivent  être  proferites 
2°.  T’oferois  prefque  en  dire  autant  des  mines 
noyées.  30.  Nous  pouvons  ranger  dans  la  môme 
claffe ,  les  mines  qui  ne  donnent  que  du  mi¬ 
nerais  à  boccard. 

Il  y  a  ce  qu’on  appelle  des  Pays  de  mines. 
Les  rochers  font  empreints  d’exhalaifons  ful- 
phureufes.  De  quelque  côté  qu’on  jette  les 
yeux ,  on  apperçoit  du  /u$vtz ,  du  Sp^ih.  Les 
fentes  des  rochers  font  garnies  d’une  terre 


fources  de  cuivre  çu'on  prétend  n  etre  pas  inferieures  a 
celles  de  New-Zoll,  en  Hongrie  ,  décrites  dans  l 'Hiftoire  du 
Danube ,  par  le  Comte  de  Marfigli.  Une  pelle  de  fer  tombée 
dans  un  ruiffeau ,  retrouvée  incruftée  de  cuivre,  les  fit 
reconnoître.  (Tranf.  Philo/,  année  1754.  T.  48.) 

'  n  *  " 
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fine,  tendre  &  onftueufe.  Une  montagne  eft 
traverfée  par  cinq  ou  fix  grands  filons  perpen¬ 
diculaires,  qui  font  coupés  par  d’autres  moim 
dres.  Telle  eft  en  Savoye  la  mine  des  Sarazins , 
telles  font  les  mines  d’Alface ,  &  telles  font 
encore  celles  de  Villefort  dans  les  Cévennes. 
Il  eft  évident  que  de  femblables  mines  ren¬ 
dront  infiniment  davantage  après  cent  ans 
de  travail,  qu’après  dix  années. 

De  tout  temps,  les  Naturaliftes  ont  comparé 
les  mines  à  un  grand  arbre  ,  dont  les  racines 
fe  perdent  dans  des  profondeurs  louterreines. 
„  Je  regarde,  dit  M.  Lehman,  les  filons  que 
„  nous  mettons  à  découvert  par  letravail  des 
,,  mines  ,  comme  les  branches  d’un  grand 
„  tronc ,  qui,  fuivant  les  apparences,  eft  placé 
„  dans  l’intérieur  de  la  terre ,  auquel  on  ne 
„  peut  point  parvenir  à  caufe  de  fa  trop  grande 
„  profondeur.  (  Traité  de  la  formation  des 
,,  Métaux.  )  Ainfi  les  grands  filons  peuvent 
„  être  comparés  aux  principales  branches 
),  d  un  arbre ,  &  les  moindres  filons  aux  ra- 
,,  meaux  de  ce  grand  tronc  métallique.  Ce  que 
„  je  dis,  ne  paraîtra  point  tout-à-fait  hors  de 
„  vraifemblance,  fi  l’on  faitattention  que  la  na- 
,,  ture  a  placé  Ion  attelier  pour  les  métaux, 

„  dans  les  profondeurs  de  la  terre ,  où  elle 
»  s’occupe  à  élaborer  leurs  parties  élémen- 
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„  taires.  Elle  le  poulie  enfuite  vers  la  fur- 
M  face  de  la  terre ,  fous  une  forme  humide , 
„  ou  en  vapeurs  ,  de  même  qu’elle  fait  monter 

la  feve  des  arbres.  Alors  les  fentes  rem- 
„  plilfent  la  fonction  des  tuyaux,  ou  des  fibres, 
„  par  lefquels  la  feve  s’élev#  dans  les  végé- 
„  taux.  ” 

Quand  on  eft  fur  une  montagne  qui  n’offre 
que  le  choix  des  filons ,  il  convient  de  con- 
noître  parfaitement  leur  direction,  leur  incli¬ 
nai  fon  ,  leur  force ,  &  la  fubftance  qui  les 
accompagne. 

Il  y  a  trois  direftions  que  les  Mineurs  pré¬ 
fèrent  ;  celle  d’Qrient  en  Occident,  du  côté  de 

la  montagne,  en  face  du  Nord . celle  d’Oc- 

cident  en  Orient,  du  côté  qui  incline  au  Nord;... 
celle  du  Nord  au  Sud,  dn  côté  qui  regarde 
l’Orient.  Quoique  ces  réglés  foient  contredites 
par  une  foule  d’expériences ,  on  peut  pourtant 
avancer  que  ces  directions  trompent  moins 
que  les  autres  (a). 

(a)  ,,  Les  Saxons  prétendent  que  les  filons  obfervent  des 
5,  dire  étions  confiantes  ;  que  les  d:reétions  font  de  quatre 
5,  fortes,  fçavoir  ;  de  l’Efi  à  l’Oueft,  du  Nord  au  Sud  ,  dn 
5,  Sud-Ouefi,  au  Nord-Eft  ,  &  duSud*Eft  au  Nord- 
,,  Ouefi.  Cette  obfervation  ,  qu’on  a  appliquée  ailleurs  , 
,,  s’efi  trouvée  jufie  ,  &  on  a  obfervé  pareillement  que  les 
,,  filons  couroient  félon  l’une  ou  lautre  de  ces  quatre 
M  direétions.  ”  (Cette  note  eft  de  M.  Monnet.  ) 

F  iij 
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Plus  les  filons  font  couchés  ,  &  moins  on 
en  elpere;  &  par  la  raifon  contraire,  plus  ils 
font  perpendiculaires,  &  plus  on  s’y  confie. 
Les  travaux  font  plus  faciles  &  moins  dif- 
pendieux.  Il  faut  cependant  obferver ,  que 
les  filons  ne  fuivent  prefque  jamais  une  ligne 
parfaitement  droite ,  ni  que  les  couches  ne 
font  jamais  parfaitement  horifontales.  On 
nomme  perpendiculaires,  ceux  qui  approchent 
le  plus  de  cette  direftion;  &  ainfi  des  autres. 

Quant  a  leur  force,  la  nature  femble  tendra 
des  piégés.  Ce  qui  frappe  les  yeux,  eft  prefque 
toujours  un  garant  infidèle  de  ce  qui  eft  caché. 
Les  filons  les  plus  larges  en  apparence, fie  re- 
trêciffent  en  defcendant  dans  l’intérieur  de  la 
terre  ;  ou  ils  ne  font  pas  réglés  ;  ou  le  mine¬ 
rais  eft  épars  fur  le  quartz ,  ou  le  Spath .  Le 
principal  filon  des  mines  de  Pefay,  qui  a  neuf 
pieds  de  mine  pure,  n’a  guere  qu’un  pied  à 
la  fuperficie. 

La  fubftance  qui  les  accompagne,eft  ce  qu’il 
faut  confidérer  le  plus  foigneufement  ;  (20) 
c’eft  ce  qu’011  nomme  Gangues ,  ou  Salbande ; 
ce  que  les  Allemands  nomment  Tauhe  ber*- 

c> 

arien  :  c  eft  le  plus  fouvent  des  quartz ,  ou  du 
Spath.  C’eft  auffi  quelquefois  une  matière 
grife  ou  noirâtre,  ou  un  rocher  de  pierre 
cornée.  Il  y  a  enfuite  neuf  efpeces  de  quartz , 
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&  huit  efpeces  de  Spath,  qui ,  félon  quelques 
Naturaliftes,  indiquent  chacun  des  propriétés: 
c’eft  ce  qui  eft  au  moins  douteux ,  &  certai¬ 
nement  très-indifférent  dans  la  pratique  Ça). 

On  lit  encore  dans  l’Encyclopédie ,  que  rien 
n’annonce  mieux  un  minerais  de  bonne  qualité, 
que  le  quartz,  le  fpath  &  la  blinde .  Il  faut  fup 
primer  la  blinde,  l’ennemi  juré  des  métaux, 
&  qui ,  félon  fon  abondance ,  en  empêche 

quelquefois  la  fufion. 

Mr.  Lehman  dit  auffi  :  „  Différentes  efpeces 
•  d»  niantes  &  d’arbres  peuvent  fouvent  faire 
”  connoître  ce  qui  eft  caché  dans  le  fein  de 
„  la  terre.  C’eft  ainfi  que  la  plante  Kali  in- 
„  dique  du  fel  marin  ,  dans  les  endroits  où  elle 
„  croît  en  abondance.  Les  forêts  de  chênes 
„  annoncent  des  mines  par  couches;  les  fo- 
,,  rêts  de  pins  &  de  fapins  ,  annoncent  des 
„  montagnes  qui  contiennent  des  filons.  L’o- 
„  deur  peut  quelquefois  fervir  d  indication  : 
celle  de  l’Hepar  fulphuris ,  ou  des  œufs  pour. 


(«)  M.  Jf'allerius  dit  :  „  Plus  le  Spath  eft  tendre ,  plus  les 
„  Mineurs  ont  d’efpérance  de  trouver  dans  fon  voifinage 
,  des  minéraux  précieux.  ”  (Mines  ,  P.  126.)  _ 

Dans  les  endroits  ch  l’on  trouve  du  quart^,  on  doit 
s’attendre  à  trouver  auffi  des  mines;  carie  quart^  eft  comme 
la  matrice  des  métaux.  C’eft  un  fentiment  fi  univerfellement 
approuvé,  qu’il  eft  inutile  de  multiplier  les  autorités. 
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”  ns  j0u  de  la  poudre  à  canon,  annonce  des 
„  eaux  minérales ,  ou  des  fontaines  falées. 
”  Les  animaux  mêmes  peuvent  nous  con- 
”  dture  à  ia  connoiilance  du  terreinj  les  ma- 
”  rais  Près  defquels  les  pigeons  ramiers  fe 
<,  raliemblent,  donnent  lieu  d’efpérer  que  l’on 
”  trouvera  des  fontaines  falantes  ”,  Ces  afler- 
tions  font  tirées  du  Traité  de  Phijfiquc  &  His¬ 
toire  naturelle,  par  Mr.  Jean  Gotlob  Lehman , 
pag.  12.  Vol.  III, 

yllonzo  Barba  dit,  que  lorfque  les  mines 
font  riches  ,  elles  rendent  une  odeur  agréable , 
&  il  s  appuyé  d 'Agricola  ,  qui  rapporte  que 
Henry,  Prince  de  Saxe,  étant  allé  voir  la  mine 
de  St,  SebaPden  près  de  Jllarienbourg ,  il  çn 
fortit  une  odeur  fi  fuave,  que  le  Prince  s’é, 
cria  avec  admiration ,  qu’il  s’imaginoit  être 
transporté  à  Calkut ,  Ville  des  Indes  Orientales 
fi  célébré  pour  les  bonnes  odeurs.  * 

Il  y  a  peu  d’Auteurs  dans  lefquels  vous  ne 
rencontriez  quelques  relies  de  la  barbarie 
dont  nous  nous  efforçons  de  fortir.  (21  )  Dans 
tout  ce  qui  tient  à  l’Hiftoire  Naturelle,  nous 
ne  faifons  que  de  naître.  Il  n’y  pas  quatre- 
vingt-dix  ans  qu’on  croyoit  Othon  Guericke 
former,  parce  qu’il  prédifoit  les  orages ,  avec 
lefecours  d’un  marmoufet  de  verre,  qui  def- 
cendoit  dans  un  tuyau  quand  le  temps  étoit 
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pluvieux ,  &  eu  fortuit  quand  il  devoit  être 
'  ferein. 

Tous  ces  indices  doivent  être  rangés  dans  X 
la  claffe  de  ceux  qu’on  tire  de  la  baguette 
divinatoire.  Les  vrais  moyens  de  s’affurer  de  > 
Texiftence  des  mines,  c’eft  la  fonde,  &  l’u- 
fage  de  goûter  les  terres  ,  les  eaux  *  &  mieux  | 
encore  de  les  analyfer.  Les  Anglois,  pour  con-  ^ 
xioître  une  mine  de  houille ,  fe  fervent  de  la  j 
méthode  fuivante.  Ils  prennent  deux  pintes 
d’eau  chargée  d’ochre,  qui  proviennent  du  lieu 
où  la  mine  eft  foupçonnêe.  On  les  fait  éva¬ 
porer  dans  un  vaiffeau  verniffé  ,  à  un  feu  très- 
modéré.  Si  le  fédiment  qui  refte  au  fond ,  eft 
d’une  couleur  noire  ,  ils  concluent  que  c  eft  du 
charbon.  Si  ce  fediment  eft  attirable  a  1  ai¬ 
mant  ,  ils  difent  que  c’eft  une  mine  de  fer. 

On  brûle  auffi  quelquefois  des  racines  des 
végétaux  qui  croilfent  fur  les  endroits  foup- 
çonnés  de  cacher  une  veine  de  houille.  Ces 
racines  brûlées  exhalent  une  odeur  de  bitume, 
femblable  à  celle  du  charbon. 

Nous  dirons  en  general ,  que  les  mines  qui 
auroient  befoin  d’être  auffi  fcrupuleufement 
examinées,  infpirent  une  jufte  défiance.  Dans 
les  Pays  de  mines  ,  il  y  a  tant  de  filons  ,  que 
c’eft  toujours  l’objet  dont  on  s’occupe  le  moins. 

Peut-être  faut-il  préférer  celles  qui  ont  déjà 
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été  exploitées.  Les  fraix  pour  décombrer  les 
travaux  ,  font  compenfés  par  l’utilité  de  fe 
trouver  tout  de  fuite  un  peu  avancé  dans  la 
montagne.  Le  défaut  d’argent,  la  difcorde. 
Pin  confiance,  l’ignorance,  font  prefque  les  feu¬ 
les  caufes  qui  jufqu’ici  ayent  fait  abandon¬ 
ner  les  mines.  Nous  ne  difons  pas  qu’il  faille 
fervilement  fe  traîner  fur  les  traces  de  ceux 
qui  ont  précédé,  continuer  peut-être  de  fauf- 
fes  attaques  ,  &  perpétuer  ainü  d’inutiles  dé- 
penfes  :  mais  nous  croyons  qu’il  eft  fouvent 
poffible  de  profiter  des  travaux  dêlaiifés,  en 
réclinant  les  fauifes  difpofi tiens. 

Il  eft  des  mines  qu’on  a  abandonnées,  parce 
que  de  mauvais  efprits  y  avoient  établi  leurs 
domiciles  ;  d’autres ,  parce  que  les  vapeurs 
peftilentielles  abrégeoient  la  vie  des  Mineurs. 
Quoique  cette  fécondé  raifon  ne  foit  pas  fans 
fondement  comme  la  première  ,  la  Phyfique 
fournit  divers  moyens  de  fe  préferver  du  dan¬ 
ger  de  ces  exhalaifons.  (a)  Ce  qui  a  donné 


(æ)  C’eft  un  des  inconvénients  qui  effrayent  le  plus 
ceux  qui  font  le  premier  pas  dans  la  carriers  minéralogi¬ 
que.  On  a  vu  dans  F Hijloire  de  V Académie ,  »  que  deux 
oy  perfonnes  ayant  demeuré  pendant  cinq  ou  frx  heures 
3)  dans  un  lieu  où  il  y  avoir  beaucoup  de  îofes  pâles  ,  Fu¬ 
ji  rent  fi  agitées,  qu’elles  penferent  en  mourir”.  On  in- 
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lieu  à  ces  préjugés,  font  celles  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  quelques  mines  de  P  Amérique .  Ceux 
qui  y  travaillent,  boivent  des  décoftions  de 
l’herbe  du  Paraguay,  ou  du  maté,  pour  pré¬ 
venir  une  efpece  de  fuffocation.  Les  Indiens 
font  dans  l’ufage  de  mâcher  continuellement 
de  la  Coca ,  efpece  de  bétel ,  comme  nos  Mi¬ 
neurs  Allemands  ont  auffi  l’habitude  de  fumer 
du  tabac.  Ce  que  ceux-ci  ne  connoiffent  pas  ?  * 
&  ce  dont  les  premiers  fe  plaignent  ,  c’eft  une 
efpece  de  courbature,  qui  les  rend  perclus  de 
tous  les  membres  à  l’inftaiit  qu’ils  fartent  de 
la  mine.  Le  remede  eft ,  d’y  rapporter  tout  de 
fuite  le  malade,  &  d’allumer  à  côté  de  lui 
du  feu.  Peu- à- peu  il  reprend  l’ufage  de  fes 
fens  &  de  fes  membres ,  &  il  eft  guéri.  On 
dit  qu’en  Saxe,  les  vapeurs  arfénicales  exul- 
cerent  les  poumons,  &  donnent  la phthifie.  Les 
exemples  en  font  rares ,  affez  mal  conftatés. 

11  ne  faut  pas  conclure  du  particulier  au  gé¬ 
néral. 

Les  mines  qui  portent  avec  elles  un  dan- 
ger  prochain ,  ce  font  les  mines  de  Mercure. 
Peut-être  ne  devroient  -  elles  être  travaillées 


fere  de  cet  exemple,"  quelles  vapeurs  doivent  s’exhaler  des 
minéraux.  Elles  ne  fe  manifeâent  ni  par  l’odeur ,  ni  par¬ 
les  accidents. 
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que  par  des  gens  condamnés  pour  crimes.  On 
a  vu  cependant  <t  Hombourg  ,  &  à  TTdrici  dans 
la  Camiolc  y  des  Mineurs  qui  y  ont  travaillé 
cinquante  ans  de  fuite  (æ). 

Nous  ne  connoiiions  point  en  France  de 
mines  dont  les  exhalai fons  fuient  mortifères. 
E  ufage  de  la  poudre  purifie  l’air.  On  ne  peut 
trop  recommander  aux  Houlds-Man  d’allumer 
fou  vent  des  feux  dans  l’intérieur  des  travaux, 
&  d’entretenir  un  courant  d’air,  auffi  utile  à  la 
fanté  des  ouvriers,  que  nêceffaire  pour  la  con¬ 
tinuation  des  ouvrages. 

Mr.  Beaumé,  dans  le  troifieme  Volume  de  fa 
Chymie  expérimentale ,  traite  des  exhalaifons 
fouterreines ,  qu’il  diftingue  en  mouffete s ,  en 

feu  brifou  ou  tenon  y  &  en  vapeurs  métalli- 
q  ues. 

,,  Les  mouffetes ,  dit-il ,  fe  préfentent  fous  la 


00  Les  mines  de  Mercure  les  plus  considérables ,  font 
celles  d  j4lmaden ,  dans  la  Province  d' lijlrajnadoure ÿ  cel* 
les  de  Mufchiendsberg ,  dans  le  Palatinat  ;  lamine  de  Guan - 
cavalica ,  au  Pérou.  (Elle  fournit  tous  les  moulins  em¬ 
ployés  aux  mines  d’or  &;  d’argent.  )  Les  particuliers  la 
Travaillent  pour  leur  compte,  mais  ne  peuvent  vendre  le 
Mercure  quau  Roi.  Les  mines  à'Ydria ,  ont  mille  pieds 
de  profondeur.  Cette  derniere  fournit  environ  trois  mille 
quintaux  de  Mercure  ,  dont  les  Hollandois  achètent  la 
plus  grande  partie. 


*5 
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forme  d’un  brouillard,  qui  détruit ,  en  tout 
ou  en  partie  >  le  relfort  de  l’air ,  le  jeu  de 
■„  la  refpiration  >  &  caufe  la  mort  prompte- 
„  ment  à  ceux  qui  y  font  expofés  ,  s’ils  ne  fe 
retirent  auffi-tôt”. 

„  Le  feu  brifou  paroît  fous  la  forme  d’une 
,,  toile  d’araignée;  elle  s’allume  aux  lampes 
„  des  ouvriers,  &  produit. une  explofion  épou- 
„  vantable,  femblable  à  un  coup  violent  de 
,,  tonnerre.  Ceux  qui  ont  le  malheur  de  s  y 
,,  trouver  expofés,  font  ou  grillés  ,  ou  écraiés 
„  parce  coup  terrible. 

„  Les  vapeurs  métalliques  s’attachent  aux 
„  corps  qu’elles  rencontrent ,  &  femblent  les 
„  minéralifer.  C’eft  le  métal  même ,  réduit  en 
5,  vapeurs  par  quelque  caufe  que  ce  foit 
'  '  0n  ne  peut  pas  nier  l’exiftence  de  ces  dif¬ 
férentes  exhalaifons.  Les  exemples  qu’on  a 
rapportés  dans  Y  Encyclopédie ,  dans  Mr.  Leh¬ 
man,  dans  Mr.  de  Bomare,  peuvent  être  for¬ 
tifiés  encore  par  un  très-grand  nombre  d’au¬ 
tres  :  mais  il  ne  faut  pas  croire  cependant 
qu’elles  foient  habituelles  dans  les  mines  ;  ce 
font  au  contraire  des  accidents  très  -  rares. 
Il  n’y  a  guere  que  les  mines  de  charbon  de 
terre,  dans  lefquelles  elles  ayentfait  les  ra¬ 
vages  qui  ont  effrayé  les  Naturalises. 

Il  y  a  peu  de  travaux  aujourd’hui ,  bien  di- 
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rigés,  qui  n’ayent  pas  leur  courant  d’air,  & 
dans  lefquels  la  Phyfique  n’ait  pas  pourvu 
aux  inconvénients  qui  ont  allarmé  nos  pré- 
déceffeurs.  Des  Directeurs ,  ou  des  Ouvriers 
principaux,  que  nous  avons  entretenus  fur  ces 
iortes  d’accidents,  nous  ont  allurés  qu’ils 
étaient  on  ne  peut  pas  plus  rares. 

Après  les  obfervations  qui  peuvent  s’ap¬ 
pliquer  aux  mines  de  fer,  de  cuivre  &  de 
plomb ,  &  â  pluiieurs  autres,  il  faut  parler 
de  cédés  que  nous  avons  nommées  au  com¬ 
mencement  de  cette  fécondé  Partie. 

Les  mines  d’antimoine  font  alfez  faciles  à 
connoître.  On  les  trouve  communément  dans 
des  rochers  blanchâtres,  veinés  de  jaune.  Ra¬ 
rement  font-elles  profondes.  Leur  abondance 
eft  proportionnée  à  leur  utilité.  Il  y  a  de 
l’antimoine  natif,  &  de  l’antimoine  minéra- 
lifé.  Le  premier,  que  Pline  nomme  antimoine 
mâle ,  eft  ma!-à-propos  appellé  natif.  Il  eft 
uni  au  foufre ,  &  ne  peut  être  employé  à  au¬ 
cun  ufage  quelconque,  qu’il  n’ait  été  fondu. 
On  en  trouve  proche  de  MaJJa  ,  ville  de  la 
Campagne  de  Rome.  L’antimoine  minéralifé 
eft  commun.  Des  fources  fréquentes ,  un  filon 
de  terre  grade  jaune ,  font  les  indices  les  plus 
favorables.  La  fituation,  le  voifinage  d’une  fo¬ 
rêt  ,  ou  d’une  mine  de  houille  ,  la  proxi- 
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mité  des  grands  chemins  &  des  grandes  Vil¬ 
les  ?  font  le  fuc ces  de  ces  fortes  d’exploita¬ 
tions  5  qui  comportent  rarement  de  greffes 
avances  ( a). 

Le  JBifmuht ,  que  les  Anciens  n’ont  pas  con¬ 
nu  ,  &  qu’Agricola  (22)  lui-même  a  pris  pour 
'  une  mine  de  plomb ,  femble  n’ê  tre  qu’une  mine 
d’argent  qui  n’a  pu  parvenir  à  maturité.  Plus 
la  gangue  eft  dure *  *  &  mélangée  de  diverfes 
couleurs ,  plus  la  mine  promet.  Le  demi-métal 
eft  jufqu’ici  d’une  utilité  médiocre.  Les  Alchy- 
iniftes  ont  cm  pouvoir  en  faire  un  de  leurs- 
grands  Agents.  Quand  cela  fexoit  vrai ,  le  Bif- 
jnulit  ne  ferait  pas  encore  fort  utile.  Les  mi¬ 
nes  de  Schnetbtrg  en  Saxe?  fuffîfent  à  la  cou* 
fommation  du  monde  entier.  D’ailleurs?  prêt- 
■que  toutes  les  mines  de  cobalt  en  peuvent 
fournir, 

Mr.  Brandy  célébré  Chymifte  Suédois?  a  prou¬ 
vé  qu’il  falloir  mettre  auffî  le  cobolt  au  rang 
des  demi-métaux.  L’Alface ,  le  Dauphiné  ?  les 
Pyrénées  en  donneraient  d’une  qualité  fupé- 
rieure  à  celui  qu’on  tire  de  Schnetbtrg  ;  mais 


S  ■  '  ï  ■  '  •  -  ,  • 

(*)  Nicolas  Lrnery  ,  nê  à  P^ouen  en  1645  .,  L  premier 
qui  s’exprime  fur  la  Phyfique  &  la  Chymie  fans  em¬ 
ployer  clss  termes  barbares  9  a  îaiiTé  un  excellent  Tj  une 
fur  rÀntiîneine. 
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les  mines  font  demeurées  jufqu’ici  fans  ex¬ 
ploitation,  foit  parce  qu’on  ignore  les  procé¬ 
dés  des  Allemands ,  foit  parce  qu’on  donne 
un  prix  médiocre  aux  travaux  &  aux  projets 
qui  s’efforcent  de  mettre  la  Métallurgie  en 
honneur. 

Le  Mercure  eft  devenu  malheureufement 
néceffaire.  On  doutoit  qu’il  y  en  eût  en  France. 
Nous  avons  confulté  Mr.  Y  Abbé  de  Sauvages, 
habile  obfervateur ,  &  très  -  profond  Natura- 
lifte.  Voici  ce  qu’il  nous  a  fait  palier. 

„  Il  eft  très-vrai  qu’on  a  trouvé  du  Mer- 
,,  cure  natif,  en  creufant  des  caves  en  diffé- 
„  rents  endroits  de  la  Ville  de  Montpellier. 
„  Ce  minéral  y  eft  répandu  en  petites  ramifi- 
,,  cations,  dans  une  couche  d’argille  grife.  On 
„  en  ramalfe  confidérablement  dans  une  fouil- 
„  le  faite  au  nouveau  bâtiment  de  la  Poif- 
,,  fonnerie.  Je  pris  aux  caves  qu’on  creufoit 
,,  au  College  de  Gironne ,  bien  des  mottes 
„  de  cette  argille,  plus  ou  moins  traver- 
„  fées  de  ces  veines.  Je  les  ai  encore.  Ces 
„  mottes  fe  rétrécirent  en  féchant,  &  chaffe- 
„  rent  le  Mercure ,  dont  il  ne  refta  qu’un  glo- 
,'  hule  à  la  caffure  des  tuyaux  qui  le  conte- 
„  noit ,  lefquels  font  formés  de  crade  ou  fco- 
„  ries  de  ce  minéral.  J’ai  conjecturé  d’après 
„  trois  ou  quatre  fouilles  faites  dans  différents 

„  endroits 


sur  la  Minéralogie.  97 

endroits  de  la  Ville,  que  le  banc  d’argille 
„  ètoit  à-peu-près  répandu  par-tout  fous  la 
,,  Ville  entière  { 

Il  eft  difficile  de  dire  à  quels  figues  ex¬ 
térieurs  on  reconnaîtra  les  bonnes  mines  de 
Mercure,  Celui  qu’on  tiroit  autrefois  des  mi¬ 
nes  de  Menidote n  Baffe-Normandie,  étoit  dans 
une  terre  couleur  de  fleurs  de  pêcher.  J’en  ai 
vu  dans  le  Duché  des  Deux-Ponts  ,  renfermé 
dans  une  matière  rouge  comme  de  l’ochre^ 
&  dure  comme  du  marbre.  La  mine  de  Guan- 
cavelîca  en  Amérique  ,  eft  dans  une  terre  blan¬ 
châtre  comme  de  la  marne.  Des  Mémoires 
affez  fideles  qui  nous  ont  été  envoyés  d’Efpa- 
gne,aflurent  que  iorfqu’on rnene  paître  les  bre¬ 
bis  fur  les  montagnes  qui  renferment  une 
mine  de  Mercure,  elles  pêriffent  au  bout  de 
trois  jours  (23).  Si  ce  fait  eft  avéré,  on  pour- 
toit  facrifier  quelques  brebis  ou  quelques  che¬ 
vreaux,  pour  acquérir  un  indice  dans  les  en¬ 
droits  où  l’on  foupçonneroit  une  mine  de  Mer¬ 
cure. 

La  Calamine  eft  une  terre  quelquefois  jau¬ 
ne  ,  quelquefois  brune  ,  quelquefois  rouge  : 
mêlée  au  cuivre,  elle  produit  à  la  fonte  un 
mixte  métallique  qu’on  nomme  Laiton  :  fi  elle 
eft  pelante  &  veinée  de  blanc ,  c’eft  la  meil¬ 
leure  qualité  poffible  ;  fi  elle  eft  fpongieufe  & 
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mélangée  de  particules  de  plomb ,  elle  peut 
encore  apporter  quelque  profit  ;  mais  il  faut 
lui  donner plufieurs préparations,  qui  augmen¬ 
tent  les  fraix  d’un  quart.  C’eft  le  degré  feul 
de  purete  dans  la  Calamine ,  qui  rend  le  lai¬ 
ton  plus  ou  moins  malléable.  Un  phénomène 
bien  extraordinaire ,  c’eft  l’union  intime  de 
la  terre  calaminaire  avec  le  cuivre ,  qui  eft 

un  métal  parfait.  Mr.  Pott  afiure  que  la  blende 
à  la  même  propriété. 

(a) Il  y  a  deux  efpecesde  mines  de  Couperofe , 
L’une  donne  de  la  pyrite  cuivreufe;  l’autre, 
de  la  pyrite  ferrugineufe  ou  martiale  :  cette 
derniere  qualité  eft  préférable.  Pour  établir 
avec  fuccès  des  travaux,  il  faut  que  la  pyrite 
l'oit  tellement  abondante,  qu’elle  ne  coûte  que 
les  fraix  de  tranfport  de  la  minière  fur  l’aire. 
Un  ruiffeau,  une  forêt,  ou  une  houilliere 
voifine ,  attirent  le  fuccès.  La  mine  des  Ponds 
près  $  A  lais ,  mife  en  valeur  par  MM.  Delon  & 
Marette,  peut  feule  fournir  à  la  confommation (*) 


(*)  Les  mines  de  Couperofe  fe  manifeftent  aux  yeux, 
pat  l’efflorefcence  de  la  pyrite ,  qui  perce  même  à  tra¬ 
vers  les  terres.  Il  en  eft  ainfi  de  l 'alun.  De  plus  ,  on  en 
fent  l’odeur  à  cinq  cents  pas  avant  d’arriver  à  l’alumi- 
niere  délia  Tolfa ,  fituée  près  de  Rome ,  &  à  celle  de  la 
Solfatare ,  à  une  demie  lieue  de  Peu^ol. 


sur  la  Minéralogie.  99 

du  Royaume  i  Ils  font  parvenus  à  faire  une  cou- 
perofe  égale  au  moins  en  qualité  à  la  cou* 
perofe  Angloife  *  &  peut-être  préparée  avec 
plus  de  foin,  Leur  attelier  peut  fervir  de  mo¬ 
dèle  en  cette  partie.  Il  a  été  confirait  avec 
autant  d’intelligencè  que  d’economie.  C’eft  une 
nouvelle  branche  de  commerce  >  qui  nousdif» 
penfera  d’avoir  éternellement  recours  à  nos 
VoifinSb  Nous  trouverions  les  mêmes  avan¬ 
tages  pour  l’alun,  le  mercure,  le  cuivre,  fi 
le  Gouvernement  jugeoit  à  propos  d’accorder 
les  mêmes  encouragements  que  donnent  les 
Etats  du  Languedoc  (a). 

Les  mines  de  charbon  de  terre,  que  nous 
appellerons  houille ,  qu’il  eft  fi  effentiel  de  pro¬ 
téger  &  de  travailler ,  doivent  être  de  bonne 
qualité  &  abondantes.  Nous  entendons  par 


(*)  Jamais  prote&ion  ne  fut  plus  éclairée  ;  elle  ne  s’ac¬ 
corde  qu’au  talent,  &  au  talent  qui  s’exerce  fur  des  ob¬ 
jets  utiles.  Mais  s’il  eft  reconnu ,  il  eft  fur  de  trouver  des 
fecours.  Monfieur  l’Archevêque  de  Narbonne ,  Préfident 
des  Etats  de  la  Province  de  Languedoc,  récompenfe  les 
lumières  qvfil  fait  apprécier.  Sa  vafte  pénétration  écarté  iss 
furprifes  que  l’on  pourrait  faire  à  fon  amour  du  bien  pu¬ 
blic  ,  ÔC  ce  même  amour  du  bien  public  lui  fait  accueil¬ 
lir  avec  bonté  les  projets  que  l’on  met  fous  fes  yeux.  Les 
talents  profperent ,  quand  les  hommes  en  place  les  encou* 
ragent  &  les  foutiennent, 
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une  bonne  qualité,  celle  de  fonder  le  fer,  ou 
de  fervir  aux  briqueteries,  poteries,  verreries , 
teintures,  &c.  Quant  à  l’abondance,  elle  fe 
juge  d  apres  1  epailfeur  du  filon*  Elle  varie  dans 
toutes  les  mines  (æ).  Si  Ton  a  trouvé  une  bonne 
veine,  il  n’y  a  que  deux  obftacles  à  craindre* 
Le  premier  vient  des  roches  formées  après 
coup,  qui  coupent  à  angles  droits,  obliquement 
ou  en  tout  fens,  non- feulement  les  veines  de 
houille,  mais  suffi  les  lits  de  pierres  qui  les  en¬ 
cadrent.  Ces  roches  nouvelles  s’étendent  quel¬ 
quefois  fur  une  longueur  de  mille  pieds.  Pour 
retrouver  la  veine,  il  en  coûte  des  fraix,  du 
temps  perdu;  &  encore  faut-il  un  œil  fort  exercé 
pour  y  parvenir  (£)*  Le  fécond  obfïacle  vient 
des  eaux,  qui  accompagnent  toujours  la  bonne 
houille.  L’intelligence  de  celui  qui  ordonnera 
les  travaux,  peut  feule  fuppléer  à  cette  incon¬ 
vénient,  qui  force  quelquefois  de  les  aban¬ 
donner.  M.  Gennete  Q243  a  publié  récemment 


(a)  On  ne  peut  pas  fe  flatter  de  trouver  des  couches 
de  45  pieds  depaiffeur  ,  comme  en  Scanic  près  d’Hel- 
fenbourg ;  mais  il  faut  qu’elles  ayent  au  moins  *  pieds 
d’épaifïeur. 

(Q  C  eft  ce  que  les  Anglois  nomment  Dikcs.  Ce  font 
des  lits  d  ardoife ,  dargille,  de  marne,  de  fables. 
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un  Ouvrage,  dans  lequel  on  trouve  d’excellents 
principes  ,  mais  qu’il  a  peut-être  trop  gêné- 
ralifés.  (V) 

C’eft  mal-à-propos  que  quelques  Natura¬ 
lises  ont  placé  tar finie  parmi  les  demi-mé¬ 
taux.  C’eft  un  foudre.  Entre  les  mains  des 
Médecins,  il  fit  autrefois  beaucoup  de  viftimesi 
il  conduifit  au  gibet  quelques  malheureux  y 
qui,  après  l’avoir  allié  au  cuivre ,  en  firent  de 
la  fauffe  monnoie.  Il  eft  aujourd’hui  utile  à 
la  Médecine.  Nous  bornons  ici  les  notices  fur 
la  qualité  des  mines.  Elles  font  plus  éten¬ 
dues  dans  la  Minéralogie  de  Wallerius.  Mr. 
Monnet  vient  d’en  publier  une  expofition.  L’En¬ 
cyclopédie  les  décrit  avec  beaucoup  de  net¬ 
teté.  Pourquoi  copierions-nous  ces  divers  Ou¬ 
vrages  ?  Il  eft  plus  fi m p le  d’indiquer  les  four- 
ces  à  ceux  qui  les  ignorent  ,  &  inutile  de 
répéter  les  deferiptions  pour  ceux  qui  les  con^ 
noiffent.  L’occupation  la  plus  universelle 
eft  de  mettre  aujourd’hui  les  in-folio  en  in - 
douze ,  &  un  Ouvrage  de  cinq  ou  fix  Volu«* 
mes,  en  un. 

A  la  raifon  de  ne  pas  imiter  ces  laborieux 


(a)  L’ufage  de  tirer  des  remedes  des  fubftances  métal¬ 
liques ,  eft  très^ancien,  comme  l’on  peut  s’en  convaincre 
p4r  les  écrits  d'Hypocrate,  de  Pline ,  de  Diofcoride, 
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Copiftes,  j’en  joindrai  une  autre.  C’efl  que  la 
plupart  de  ces  nomenclatures  font  très-inu¬ 
tiles.  Elles  indiquent  la  couleur  des  miné¬ 
raux.  Eft-ce  pour  les  faire  reconnoître  ?  Qu'a-, 
t-on  be foin  d’indices?  Dans  les  Pays  de  mi- 
‘vous  en  êtes  environnés  ;  les  yeux  les  dé¬ 
couvrent  de  toutes  parts.  Nous  avons  réuni 
fur  cet  objet ,  tout  ce  que  ceux  qui  nous  ont 
précédés  ont  écrit  \  le  refte  de  leurs  Ouvra¬ 
ges  contient  leurs  conjectures ,  leurs  fyftêmes^ 
prefque  tous  démentis  par  l’expérience.  Re¬ 
cueillerons-nous  ces  opinions  pour  les  com¬ 
battre  ?  Pourquoi  combattre  des  idées  aux¬ 
quelles  perfonne  ne  croit  ?  Rien  de  plus  aifé  & 
de  moins  fructueux ,  que  de  démontrer  les  er¬ 
reurs  des  autres  :  mais  rien  de  plus  difficile  que 
de  fubftituer  a  ces  erreurs  ,  des  opinions  plus 
plaufibles.  Il  n’y  a  guere  d’Ouvrages  fur  la 
Phyfique ,  l’Hiftoire  Naturelle ,  la  Minéra¬ 
logie*,  la  Chymie,  qui  ne  fourniffent  les  ar¬ 
mes  les  plus  fortes  contre  leurs  propres  prin¬ 
cipes. 

La  plupart  des  Livres  modernes  font  com¬ 
ptés  de  ce  que  les  Anciens  ont  dit  ;  mais  ra¬ 
rement  y  trouve-t-on  ce  qu’ils  auroient  dû 
dire.  Il  y  a  quelques  nations  en  Europe , 
toujours  preffées  de  raconter  ce  qu’elles  font, 
De-là  çette  multitude  d’Ouvrages  fans  in- 
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têrêt ,  fans  nouveauté  ,  &  fans  avantage, 

Majores  majora  fonent  9  mihi  parva  locuto.9 
Sufficit  in  vejlras  fœpe  redire  marins  » 

Pour  bien  juger  de  la  différence  qu’il  y  a 
entre  la  pratique  &  la  théorie  ,  il  n  y  qu  a 
jetter  un  coup  d’œil  fur  ce  qu’on  trouve  dans 
les  plus  habiles  Chymiftes ,  lorfqu’ils  parlent 
de  la  Métallurgie.  On  fent  bien  qu’ils  ont  d’ex¬ 
cellents  principes;  mais  lorfqu’on  examine 
leurs  préceptes ,  on  y  trouve  quelques  légères 
erreurs,  qui  prouvent  que  ce  n’eft  pas  d’après 
leurs  yeux  qu’ils  parlent.  Mr.  Beaumé  vien¬ 
dra  à  l’appui  de  cette  réflexion.  Il  dit  :  „  Lorf- 
„  que  la  mine  eft  contenue  dans  un  rocher 
„  de  pierre  dure ,  'on  en  fait  fauter  différen- 
,,  tes  portions  par  le  moyen  de  la  poudre  a 
„  canon ,  afin  d’accélérer  le  travail  ”.  (  V.  III « 
p.  35Q.  )  Non-feulement  on  en  fait  fauter  dif¬ 
férentes  portions  ;  mais  toute  l’étendue  de  la 
galerie  ,  ou  la  profondeur  du  puits ,  ou  l’epaif- 
feur  des  échelons ,  fe  fait  avec  le  fécours  de 
la  poudre  à  canon.  Les  Mineurs  ne  font  autre 
chofe  que  des  trous  dans  le  rocher ,  les  char¬ 
gent,  tirent  le  coup,  &  recommencent.  Voilà 
leur  occupation  dans  les  mines  contenues  dans 
Un  rocher  de  pierre  dure. 

Il  dit ,  »  L’or  eft  ordinairement  allié  ayeq 
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«tes  matières  métalliques ,  telles  quel’argent, 
„  le  cuivre,  le  fer,  &  le  plomb”.  (  P.  338.) 
11  neft  pas  décidé  fi  l'on  trouve  de  l’or  dans 

je  plomb;  mais  s’il  y  en  a  des  exemples,  ils 
ne  font  pas  fréquents. 

«  Il  y  a  en  France  un  très-grand  nombre 
»  de  mines  d’argent  ;  celle  de  St*.  Maru-aux- 

”  Mitm  eft  riche”.  (P.341.)  Cette  mine 
n’elt  point  une  mine  d’argent;  il  s’y  en  eft 

trouvé,  comme  nous  l’avons  déjà  dit;  mais  ce 
font  d  heureux  accidents.  Mr.  Btaumr  dit ,  dans 
la  même  page,  avec  très-grande  raifon  : ,,  Les 
”  re!nes  d’argent  proprement  dites ,  c’eft-à- 
„  dire  celles  ou  le  métal  eft  feulement  roi- 

i>  neralife  ,  fans  être  allié  à  d’autres  métaux, 

3,  font  fort  rares 

«  O11  pulvérife  le  refte  de  la  mine ,  par  le 
”  ni°yen  des  boccards ,  (  ce  font  de  gros  pi- 
„  Ions  de  fer,  mus  par  un  courant  d’eau  ”) 

(  / .  409.  )  Il  eut  été  plus  exaét  de  dire  :  Ce 
font  des  pilons  de  bois ,  armés  d’un  bout  de 
fer  qui  a  cinq  pouces  d’épailfeur.  Car  il 
laudroit  un  terrible  courant  d’eau  ,  pour 
élever  neuf  ou  douze  pilons  de  fer,  qui  au- 

toient  fept  pieds  de  haut,  fur  huit  pouces 
en  quarré. 

Le  plomb  fe  parte  à  la  coupelle.,,,  On  fait 
**  four  ce^a  lTne  efpece  de  creufet,  avec  des 
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„  OS  calcinés  &  leffivés  ,  qu’on  pétrit  avec  de 
l’eau.  (  P.  412.)  Ce  creufet  a  environ  fix 
„  pieds  de  long  fur  cinq  de  large,  &  fix  à 
„  lept  pouces  de  profondeur  dans  le  milieu, 
„  On  fabrique  ordinairement  cette  efpece  de 
creufet  dans  un  fort  chaffis  de  fer  de  meme 

«7  7 

,,  forme  ,  afin  de  le  contenir 

Le  fonds  de  ce  procédé  eft  vrai.  Mais  fi  un 
Artifte  l’exècutoit  fidèlement  d’après  les  pro 
portions  données ,  il  ne  parviendroit  pas  à  af¬ 
finer  le  plomb.  i°.  La  cendre  d’os  ne  fe  lie 
pas  ;  il  faut  y  mêler  un  peu  de  cendres  de 
bois.  20.  Il  faut  que  la  coupelle  ait  feulement 
4  pieds  de  long  au  plus  ,  fur  deux  &  demi  de 
large  ;  &  encore  cette  proportion  eft-elle  im- 
menfe.  30.  Une  coupelle  battue  fur  les  pro¬ 
portions  de  Mr.  Beaumé,  peferoit  au  moins 
un  millier.  Comment  la  placer  dans  un  four¬ 
neau  fans  l’étonner ,  &  rifquer  de  la  faire 
fendre? 

„  On  fait  fondre  la  mine  de  plomb  à  tra- 
„  vers  le  bois  &  le  charbon  ”.  ( P .  419-  )  On 
ne  fe  fert  point  de  bois.  „  Si  la  mine  n’a  pas 
„  été  calcinée  avant  la  fufion  ,  le  plomb  qu’on 
„  en  tire  eft  aigre  ,  caffant,  &  contient  beau- 
„  coup  de  fouffre  :  On  le  nomme  matte  de 
„  plomb  On  n’en  tire  point  de  plomb,  mais 
de  la  matte  :  or  la  matte  n’eft  point  du  plomb  ; 
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elle  n’en  a  ni  la  couleur,  ni  la  malléabilité 5 

c  eft  une  efpece  de  matière  intermédiaire  entre 
le  minérais  &  le  métal. 

.  Ces  exemples  fuffiront  pour  éclaircir  mon 
idée.  On  fent  bien  que  ces  minucieufes  obfer- 
•  valions  ne  peuvent  diminuer  en  rien  la  bonté 
de  1  Ouvrage  de  Mr.  Beaumé  ;  nous  fouîmes 
éloignés  d'une  femblable  intention  :  nous  avons 
cru  utile  de  prouver  feulement,  que  la  Miné¬ 
ralogie  &  la  Métallurgie  ne  peuvent  pas  s’ap¬ 
prendre  parfaitement  dans  les  Laboratoires 
des  favants  Démonftrateurs  de  Paris. 

Tranfporté  dans  l’endroit  où  l’on  veut  mon¬ 
ter  une  exploitation ,  il  eft  effentiel  de  con- 
noître  le  climat. . .  le  caraétere  des  hommes, 
l’état  des  chemins. . .  l’efpece  des  pacages, 
la  qualité  des  eaux,  leur  fituation,  leur  abon¬ 
dance,  leur  continuité,...  l’étendue  des  fo¬ 
rets,  leur  abord,  la  façon  dont  elles  font  per¬ 
cées. . .  le  prix  des  denrées,  de  tranfports , 
des  animaux...  les  reffources  de  l’Agricultu¬ 
re  ,  le  débouché  des  matières ,  le  commerce 
du  Pays ,  fa  richelle,  fes  befoins;  l’adminiftra- 
tïon  municipale ,  le  nombre  des  fêtes. 

(  Cette  connoiffance  ne  fauroit  être  le  fruit 
d’un  amas  de  queftions  inconfidérées.  On  la 
dévia  à  la  léflexion  ,  à  l’efprit  d’obfervation, 
au  talent  d’écouter ,  à  un  certain  art  de  déci- 
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der  le  Public  en  fa  faveur ,  fans  fe  preffer  trop 
&  violenter  fon  fuffrage. 


I. 

JL^ô  Climat 9 

T  i  A  connoiffance  du  climat  fervira  a  difpo- 
fer  l’ordre  Àes  opérations.  11  eft  des  Pays  où 
les  féchereffes  font  plus  communes  en  Automne 
que  dans  la  Canicule  ,  où  la  fonte  des  neiges 
eft  l’époque  de  quelques  dévaluations  funef- 
tes.  Ces  débordements  imprévus  caufent  d’é¬ 
tranges  ravages  fur  les  bords  de  la  Sarre,  dans 
les  forges  qui  vont  avec  le  fecours  de  fes 
eaux.  La  Saône  en  fournit  des  exemples  ef¬ 
frayants  ;  les  calamités  que  traînent  à  leur 
fuite  les  torrents  deftrufteurs,  ne  font  point 

encore  affez  connues. 

Nous  ayons  vu  au  mois  de  Septembre  1772  5 
dans  les  montagnes  des  Cévennes ,  un  fleuve 
égaré  ne  fachant  ou  porter  fes  eaux ,  rouler 
avec  fracas ,  à  travers  les  campagnes  ,  d’énor¬ 
mes  rochers  ,  dont  le  poids  feul  detruifoit  les 
maifons  ;  des  murs  rompus  &  non-déniolis ,  em¬ 
portés  par  la  rapidité  des  eaux ,  alioient  bri¬ 
ffer  en  un  moment  des  digues  que  la  main  des 
hommes  avoit  cm  oppofer  au  temps;  des  prafe 
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ries  entières  ne  faifoient  qu’épaiffir  les  eaux, 
&  lailioient  nue  la  roche  qui  leur  fervoit  de 
bafe  ;  les  troupeaux  effrayés  ,  s’efforçoient  de 
gravir  les  montagnes  ;  mais  renverfés  par  les 
arbres  détachés  de  leur  fommet,  ils  grofïif- 
foient  les  débris  qui  alloient  annoncer  au  loin 
la  defolation.  Les  cadavres  fortant  d’un  cime¬ 
tière  délayé,  flottoientdans  les  rues  d’une  Ville 

Qu’on  ne  regarde  point  ce  tableau  comme' 
effet  d’une  imagination  frappée,  qui  exagere 
les  objets  ;  tant  de  ponts,  d’Eglifes,  de  mai- 
ions,  de  moulins  détruits,  dont  à  peine  on 

retrouve  les  traces ,  viennent  à  l’appui  de  ce  la- 
nien table  récit. 

Ces  effroyables  malheurs  n’arrivent  pas  fou- 
vent  ,  j’en  conviens  ;  mais  il  en  eft  d’une  autre 
forte ,  qui ,  pour  faire  moins  d’éclat,  n’en  cau- 
fent  pas  quelquefois  des  pertes  moins  réelles. 
J’apporterai  pour  exemple  le  Phénomène  arri¬ 
ve  au  mois  de  Mars  1 774,  à  trois  quarts  de  lieue 
de  la  fameufe  F  Maine  de  Fauclufe.  Une  éten¬ 
due  d  environ  quatorze  arpents  de  terre ,  fut 
foulevée  &  tran fportée  à  plus  de  deux  cents  pas. 
Une  partie  d'un  bois  de  chêne  occupa  la  place 
d’une  vigne;  ailleurs  on  voyoit  les  feps  en¬ 
tremêlés  avec  les  moiffons  ;  un  lac  d’une  eau 
verdâtre;  fe  forma  au  milieu  d’un  champ  ,  des 
muis  affez  éloignés ,  vinrent  l’entourer. 
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Il  eft  des  Pays  ou  les  vents  impétueux , 
les  pluies,  les  glaces,  les  neiges,  régnent  une 
partie  de  l’année.  Ces  inconvénients  ne  font 
pas  un  empêchement  abfolu  au  fuccès ,  mais 
ils  doivent  entrer  dans  les  calculs  d’un  Mi- 
néralogifte.  Us  n’empêchent  pas  l’extraftion 
du  minerais;  mais  ils  empêchent  le  lavage, 
le  tranfport  :  &  toutes  ces  opérations  font  tel¬ 
lement  liées  les  unes  aux  autres ,  que  la  fuf- 
penfion  d’une  feule  influe  eiTentiellement  fur 
le  fuccès  de  l’entreprife. 

I  I. 

Le  CaraUert  des  Habitants. 

Il  n'y  a  pas  jufqu’au  caraftere  des  Habi¬ 
tants  du  Pays  où  les  mines  font  fituées ,  qui 
ne  les  hâte ,  ou  ne  les  retarde.  Il  eft  des  en¬ 
droits  où  l’on  redoute  ces  établiffements.  On 
fe  fonde,  1*.  force  que  le  nombre  des  étran¬ 
gers  qu’on  amene ,  fait  enchérir  les  denrées 
de  confommation  journalière.  2°.  Sur  ce  que 
les  rivières  qui  fervent  à  mouvoir  les  artifi¬ 
ces  des  laveries,  ceffent  d’être  poiffonneufes, 
&  ne  peuvent  plus  fervir  à  l’arrofage  des 
prairies.  3".  Sur  la  difproportion  des  indern- 
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nités,  &  le.  dégât  que  caufe  l’exploitation. 
On  leur  repréfente  en  vain  que  l'augmen¬ 
tation  du  prix  des  denrees  ne  peut  leur  nuire  , 
puifque  ce  font  eux-mêmes  qui  les  vendent; 
que  le  poiiïbn  ne  fait  que  changer  de  place  , 
&  ne  part  point  ;  que  les  dépenfes  confidé- 
lables  qu  entraîne  toute  efpece  de  oonfom- 
mation  ,  demeurent  dans  le  Pays  ,  dont  elles 
augmentent!  abondance.  On  ne  raifonne  point 
avec  le  peuple;  il  fatigue  de  fes  plaintes 
les  Préfets  des  Provinces ,  défoie  les  Etran- 
geis  par  fes  mauvais  procédés  ,  &  trouve 
dans  le  miniftere  toujours  empreffé  de  la  chi¬ 
cane  *  de  funeftes  relfources  pour  dégoûter  les 
entrepreneurs* 

Comme  il  n’y  a  point  en  France,  en  Sa- 
voye,  en  Efpagne,  de  réglements  fur  les 
mines ,  ou  que  ,  s'il  en  exifte^  on  ne  les  exé¬ 
cute  point ,  on  eft  obligé  de  prévoir ,  ou  de 
remédier  à  grands  fraix ,  aux  inconvénients 
qui  font  inféparables  des  opérations  humaines* 
Les  difficultés  de  cette  nature  font  inconnues 
en  Hongrie ,  en  Saxe ,  &  dans  toutes  les  par¬ 
ties  de  P  Allemagne  où  fleurit  la  Minéralo¬ 
gie.  Lorfqu’on  vouloit  autrefois ,  dans  le  Pé¬ 
rou,  exploiter  une  mine  nouvellement  connue , 
l’Intendant  fe  tranfportoit  fur  les  lieux  ;  il  ad- 
jugeoit  à  l’auteur  de  la  découverte  deux  acres 
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&  demi  de  terrein;  ii  en  faifoit  mefurer  au¬ 
tant  pour  le  Prince ,  autant  pour  la  Princeffe , 
pour  le  grand  Ecuyer ,  pour  le  grand  Echan- 
fon  5  pour  le  grand  Chambellan  ,  &  enfin , 
une  égale  portion  pour  fa  perfomie.  Aujour¬ 
d’hui  on  ne  fait  plus  que  deux  portions  ;  une 
pour  le  Roi ,  &  l’autre  pour  le  Mineur,  On 
lui  lit  les  réglements  ;  il  fait  ferment  de  s’y 
conformer ,  &  il  commence  fou  travail,  4 


î  I  L 

L'Etat  des  Chemins « 

Ce  n’eft  pas  pour  des  mines  femblables 
à  celles  du  Pérou,  qu’il  eft  utile  de  confidêref 
l’état  des  chemins;  c’eft  pour  les  mines  de  fer  , 
de  couperofe,  de  charbon  de  terre.  Dans  une 
forge  ordinaire,  il  faut  tranfporter  aux  at- 
teliers,  ou  exporter  de  la  forge  plus  de  quatre- 
vingts  mille  quintaux,  foit  mines ,  foit  fonte, 
fer ,  charbon,  ou  bois.  Pour  une  mine  de  houil¬ 
le,  il  faut  au  moins  importer  cent  mille  quin¬ 
taux  ;  ( a )  pour  une  mine  de  couperofe ,  ii  faut 

(a)  Nous  Reparlons  que  des  exploitations  les  plus  com¬ 
munes.  Il  en  eft  ,  comme  celles  de  Chivors  ,  ou  de  Air .  U 
Chevalier  de  Salages  ,  dans  le  Rouergue ,  qui.  font  incom¬ 
parablement  plus  cpnftdérabîes. 
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au  moins  y  tranfporter  &  en  exporter  plus  de 
cinquante  mille  pefant/  y  compris  ce  qu’il 
faut  pour  fabriquer ,  &  la  matière  fabriquée. 
On  calcule  ailément,  que  le  prix  des  trans¬ 
ports  doit  faire  un  objet  de  dépenfe  confidé- 
rable5  &  que  le  prix  fe  réglé  fur  le  plus  ou 
moins  de  difficulté  des  chemins. 

Dans  les  mines  de  plomb  ou  de  cuivre ,  c’eft 
fur-tout  la  diitance  des  folles  aux  laveries , 
qu’il  convient  de  mefurer.  Pour  avoir  à  la 
fonderie  cinq  à  fix  mille  quintaux  de  mines  à 
boccard ,  il  faut  y  en  porter  quarante  mille  de 
minerais.  Il  y  a  des  mines  de  cuivre  qui  font 
très-peu  riches  &  fort  abondantes  ;  tout  cela 
forme  des  exportations  qui  font  très-onéreu- 
fes  ,  s’il  eft  néceffaire  de  les  faire  paffer  par 
de  mauvais  chemins.  Combinez  alors  la  diftan- 
ce  des  eaux ,  des  mines  &  des  forêts  ;  & 
placez  d’après  ces  combinaisons  vos  boccards  * 
vos  laveries ,  vos  fourneaux. 

Schlutter ,  &  quelques  autres  Minéralogie 
tes,  vous  recommandent  foigneufement  de 
placer  les  fonderies  à  côté  des  mines,  &  très- 
près  des  forêts.  Ce  confeil  eft  très-aile  à  don¬ 
ner  ;  mais  il  faut  que  la  nature  auparavant 
ait  pris  foin  de  mettre  une  eau  fuffifante  & 
continue,  à  côté  de  la  mine.  Voilà  ce  qui  eft 
on  ne  peut  pas  plus  rare. 
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La  réunion  de  ces  avantages  peut  rendre  une 
mine  ordinaire  très-lucrative  ;  de  môme  que  la 
privation  fait ,  d'une  mine  abondante ,  une 
exploitation  onéreufe,  ou  fort  peu  productive. 

On  s'efforce  de  fuppléer  3  à  force  d'inven¬ 
tions  j  aux  mauvaises  pofitions.  L'art  allez 
fou  vent  diminue  les  dépenfes  ;  mais  cette  di¬ 
minution  laifle  toujours  fubfifter  de  grands 
inconvénients  (n)ej 


V abondance  des  Pacages . 

o 

L  A  quantité  de  matières  à  tranfporter ,  fup- 
pofe  un  nombre  confîdérable  de  chevaux ,  de 
mulets  >  ou  de  bœufs.  Leur  nourriture  fera  plus 
ou  moins  chere ,  félon  l'abondance  des  paca¬ 
ges  &  des  grains.  Les  foins  font  communé- 


(<z)  Nous  avions  employé  dans  les  mines  des  Céven- 
nes ,  des  traîneaux  ,  avec  iefquels  on  defcendoit  le  minerais 
auboccard.Un  homme  en  tranfportoit  quatre  quintaux  par 
■voyage ,  &  en  faifoit  fept  dans  un  jour.  La  diftance  du 
boccard  à  la  mine  ,  étoit  de  640  toifes.  Il  remontoir  avec 
le  traîneau  fur  fon  dos.  Le  traîneau pefoit environ  cinquan¬ 
te  livres.  Si  l’on  veut  effayer  cette  méthode  ufitée  depuis 
long-temps  dans  le  Tyrol,  on  enfentira  bientôt  l’économie. 
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ment  alTez  abondants  dans  les  Pays  de  mon¬ 
tagnes  ;  mais  la  paille  &  les  grains  y  font  ra¬ 
res.  Tout  ce  qui  eft  une  fource  de  dépenfe  , 
ne  peut  être  examiné  trop foigneufement  dans 
le  commencement  d’une  entreprife.  On  em- 
ployc*  encore  dans  quelques  mines ,  des  che¬ 
vaux  pour  monter  le  minérais  ,  ou  faire  jouer 
ues  pompes.  On  a  trouvé  aujourd’hui  des 
moyens  moins  difpendieux.  Il  n’y  a  pas  foixan- 
ta  ans ,  qu’aux  mines  de  Dipenweiler ,  dans  l’E- 
leftoiatde  ±reves,  a  deux  lieues  de  Saar-Louis. 
on  employoit  foixante  chevaux  à  extraire 
les  eaux.  La  Machine  à  feu  des  Anglois  eft 
préférable  a  tout,  quand  l’exploitation  peut 
lupporter  une  aufti  grande  avance ,  &  lorf- 
que  le  charbon  de  terre  n’eft  pas  éloigné. 


v.  .  ; 

Lis  Eaux . 

I-^es  Eaux  pour  faire  jouer  les  artifices,  mé- 
ritent  la  plus  févere  attention.  Il  n’y  a  au¬ 
cune  compaiaifon  entre  la  quantité  qu’exige 
une  forge,  <x  celle  qui  fuffit  à  une  fonderie  ; 
de  même  entre  celle  qu’exige  une  fonderie ,  & 
une  mine  de  couperofe ,  &c.  Mais  tous  ces 
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êtabüffements  divers  exigent  une  eau  conti¬ 
nue  ;  &  c’eft  le  point  de  la  difficulté.  Quel¬ 
ques  précautions  que  l’on  prenne,  il  reliera 
toujours  trop  de  caufes  de  fufpenfion.  Les 
digues  rompues,  les  canaux  engorgés ,  les 
inondations ,  les  gelées ,  les  féchereffes ,  font 
des  obftacles  qu’il  n’eil  pas  au  pouvoir  de  la 
prudence  d’écarter  entièrement. 

Examinez  la  fource  de  la  riviere  fur  la¬ 
quelle  vous  vous  placez.  Si  elle  eft  éloignée , 
vous  appercevrez  plus  tard  de  la  fécherelfe  ; 
fi  elle  eft  groffie  de  plufieurs  ruiifeaux  qui 
foient  eux-mêmes  continus ,  fi  elle  coule  fur 
des  rochers,  &non  fur  du  gravier,  vous  au¬ 
rez  auffi  moins  à  craindre. 

Examinez  enfuite  fi  les  eaux  font  fouvent 
arrêtées  par  d’autres  ufines,  ou  pour  l  arro- 
fage  des  prairies,  ou  détournées  par  des  fai- 
gnées  fréquentes  ;  fi  la  riviere  eft  fujette  à 
changer  de  lit  ;  fi  les  chauffées  qu’on  éleve 
pour  procurer  de  la  chute  ,  font  appuyées  fur 
le  fable,  ou  fur  le  rocher.  Dans  le  premier 
cas ,  il  faut  prévoir  &  s’attendre  à  de  fré¬ 
quents  malheurs. 

Examinez  enfin  fi  les  eaux  bourbeufes  en¬ 
gorgent  fouvent  les  canaux  ;  fi  la  riviere  char¬ 
rie  des  arbres  qui  viennent  heurter  contre  les 
empalements  ou  contre  les  roues;  fi,  dans  les 
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orages ,  elle  devient  un  torrent  qui  roule  de 
gros  quartiers  de  pierres.  Si  Ton  fe  fert  de 
trompes  ,  il  faut  une  plus  grande  quantité 
d’eau  *  &  une  cMte  plus  élevée.  On  a  mal 
calculé  dans  le  DiéHonnaire  Encyclopédique, 
quand  on  dit  que  trois  pouces  d’eau  fuffifent 
pour  une  trompe  ;  il  en  faut  au  moins  neuf, 
fur  une  chute  de  vingt-cinq  pieds _ Quel¬ 

ques  Minéralogiftes  modernes  prétendent 
que  le  vent  des  trompes  eft  trop  humide , 
&  en  profcrivent  Fufage  par  cette  raifon. 
Nous  ne  l’adoptons  pas.  Il  n’y  a  nulle  com- 
paraifon  de  la  quantité  de  minérais  que  fond 
un  fourneau  allumé  par  des  trompes ,  ou  par 
des  foufflets  \  mais  il  eft  difficile  de  trouver 
des  pofitions  qui  en  rendent  l’ufage  pratica¬ 
ble.  13  ailleurs,  1  etabliilement  &  l’entretien  en 
font  moins  difpendieux  que  celui  des  fouf¬ 
flets  &  des  roues.  On  ne  les  a  point  adop¬ 
tées  dans  la  Saxe,  en  Boheme,  en  Hongrie, 
dans  le  Tyrol. 

Mr.  Hellot  dit,  que  fi  l’on  pouvoit  trou¬ 
ver  de  l’eau  qui  ne  gelât  pas  pendant  l’hy- 
ver ,  il  faut  la  préférer.  Je  crois  qu’on  n’y 
manqueroit  pas ,  fi  on  en  connoiffoit.  „  Schlut - 
,,  ter  avoit  imaginé  un  fourneau  qu’il  avoit 
»  placer  auprès  de  la  roue  motrice  des 
foufflets ,  &  il  réuffit  à  lui  entretenir  un 
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mouvement  rapide  ,  pendant  un  hyver  fort 
„  rude  5  fans  que  l’eau  fe  gelât.  ”  Si  Ton  fup- 
pofe  un  hyver  fort  rude,  comment  empêcher 
que  l’eau  ne  fe  gele  dans  le  canal  qui  l’ap- 
porte  ?  fi  elle  n’eft  pas  gelée  dans  le  canal , 
le  fourneau  devient  affez  inutile.  Un  moyen 
plus  fimple  ,  mais  qui  ne  feroit  pas  infail¬ 
lible,  feroit  de  couvrir  le  canal  qui  apporte 
l’eau  fur  la  roue  des  foufflets  ( a ). 

Les  plus  belles  eaux ,  les  mieux  diftribuées 
que  nous  connoiffions ,  font  à  Cône  dans  le 
Bourbonnois.  On  y  fabrique  des  ancres,  avec 
des  fers  du  Nivernois,  très -propres  à  cet 
ufage. 


(a)  Il  y  a  cependant  des  eaux  qui  ne  gelent  jamais,' 
Celles  du  Loiret ,  à  deux  lieues  d’Orléans ,  non- feulement 
ont  cette  propriété  ;  mais  les  fumées  épaiiïes  &  les  va^ 
peurs  chaudes  qui  s’en  éievent ,  venant  à  fe  répandre  fur 
les  terres  voifines ,  les  empêchent  de  geler  dans  les  plus 
grands  hyvers  ,  &  leur  fervent  d’un  excellent  engrais. 
Elles  confervent  alors  la  verdure  des  prairies ,  &  y  en¬ 
tretiennent  une  efpece  de  printemps  continuel. 
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V  I. 

Les  Forêts . 

T 

Ouo  le^  éléments  concourent  h  la  puri¬ 
fication  des  métaux.  Le  feu  eft  un  des  prin¬ 
cipaux  agents .  L’aliment  qu’on  lui  a  fourni 
jufqu’à  ce  jour,  eft  le  charbon  de  bois.  On  peut 
ioupçonner  cependant  qu’il  ne  nous  fera  pas 
toujours  auffi  néceflaire.  Nous  parviendrons 
quelque  jour  à  dérober  aux  Anglois  leur  fe- 
ciet,  nous  en  poftedons  déjà  les  trois  quarts. 

Meilleurs  çjars  &  V mel  ont  elfayé  de  chan¬ 
ger  les  préjugés  d’une  longue  fuite  de  fiecles  , 
en  voulant  fubftituer  l’ufage  de  la  houille  à 
celui  dubois.  Y  parviendront-ils?  Oui.  Mais 
ce  n  eft  pas  l’ouvrage  de  quelques  années. 
Us  femeront ,  &  nos  neveux  recueilleront. 
G  eft  la  marche  des  nouveautés  utiles. 

Nous  avons  les  plus  fortes  raifons  de  croire 
que  toute  l’opération  qui  convertit  la  mine 
de  fer  en  fer  malléable ,  fe  fera  un  jour  par 
le  feul  miniftere  de  la  houille ,  (  fans  qu’on 
prenne  1  inutile  peine  de  la  préparer ,  )  mais 
par  le  fourneau  de  réverbere. 

On  1  employé  à  la  calcination  des  mines  de 
plomb,  laquelle,  pouftee  à  un  certain  degré,  & 
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gouvernée  par  un  ouvrier  intelligent  3  pro¬ 
cure  les  deux  tiers  du  métal.  Le  relldu  doit 
Ctre  fondu  à  un  fourneau  à  manche ,  avec  du 
charbon  de  bois  qui  fert  de  plilogiftique ,  ainfi. 
que  nous  l’expliquerons  plus  au  long  dans  la 
dernière  partie  de  cet  Ouvrage. 

On  obtient  au  fourneau  de  réverbere,  une 
suffi  belle  naatte  de  cuivre  que  celle  qui  fort 
du  fourneau  à  manche.  La  fonte  de  la  matte  cal¬ 
cinée,  n’eft  pas  avantageufe  avec  de  la  houille» 
fi  l’on  s’en  rapporte  aux  expériences  faites 
aux  mines  du  Lyonnois.  Il  eft  a  prefumer  que 
fi  Mr.  Gabriel  £fars  avoit  vécu ,  il  eut  fait 
exécuter  avec  luccès  fes  procédés.  Ce  n’eft 
nas  le  feul  regret  que  nous  ait  laiffé  la  mort 
de  ce  célébré  Minéralogifte. 

Quelqu’avantage  que  nous  devions  retirer  un 
jour  de  l’ufage  de  la  houille,  il  ne  faut  pas 
moins  fe  placer  à  portée  de  forêts  etendues. 
Obfervez  fi  l’abord  en  eft  praticable,  com¬ 
bien  de  temps  les  neiges  y  féjournent ,  en  com¬ 
bien  d’années  les  bois  reviennent ,  fi  les  habi¬ 
tants  en  font  ufage,  s’il  eft  poffible  den  in¬ 
féoder  un  certain  nombre  d’arpents ,  &  de  les 
affefter  au  fervice  de  la  fonderie. 

Si  les  Souverains  voulaient  inféoder  les  fo¬ 
rêts  aux  entrepreneurs  des  mines ,  à  condi¬ 
tion  qu’ils  les  renouvelleraient,  &  qu’ils  pré- 
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viendraient  l’inutile  confommation,  ou,  pour 
mieux  dire,  l’incroyable  dégradation  qu’en  font 
les  villages ,  ils  rendraient  un  grand  fervice 
aux  peuples.  On  donnerait  difficilement  une 
idée  du  dégât  que  font  les  ufagers  dans  une 
forêt ,  lorfqu’ils  ne  font  pas  cantonnés.  Nous 
avons  vu  dans  un  efpace  affez  borné ,  plus 
de  mille  arbres  coupés,  délabrés,  fe  pourrir, 
après  qu’on  en  avoit  feulement  enievé  de  quoi 
faire  quelques  douzaines  de  foufflets ,  ou  de 
pelles ,  ou  de  fabots  ;  c’eft-à-dire  tout  au  plus 
la  cinquantième  partie  de  chaque  arbre. 


V  I  I. 

Le  prix  des  Denrées . 

Ans  une  entreprife  dont  le  plus  gros 
objet  de  dépenfe  eft  la  main-d’œuvre ,  on  ne 
peut  trop  confidérer  le  prix  des  denrées.  C’eft 
lui  qui  réglera  la  dépenfe.  Le  rapport  de  cette 
dépenfe  a  la  richefle  de  la  mine  ,  décide  l’ex¬ 
ploitation.  Dans  un  Pays  où  le  falaire  d’un 
Mineur  eft  à  raifon  de  vingt  livres  par  mois , 
on  peut  travailler  avec  profit  des  mines  pau¬ 
vres  en  argent;  ce  qui  eft  impoffible  dans  un 
Pays  où  les  falaires  feraient  à  raifon  de  30  liv. 
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par  mois.  La  riche fle  des  mines  ordinaires 
eft  donc  toujours  relative.  Il  eft  tout  auffi  ef- 
fentiel ,  pour  la  fureté  du  fpéculateur ,  de  fa- 
voir  fi  le  bled  &  conftamment  cher ,  fi  les 
fourrages  font  conftamment  rares  ,  que  de  con- 
noître  le  produit  réel  &  la  valeur  intrinfe- 
que  de  fa  mine,  je  fuppofe  une  mine  qui  don¬ 
nera  dans  le  cours  d’un  an  ,  1 500  marcs  d’ar¬ 
gent  ,  qui  valent  foixante  &  quinze  mille  li¬ 
vres  ,  &  3000  quintaux  de  plomb,  qui  en  va¬ 
lent  foixante  mille.  Sur  cette  fournie  totale 
de  cent  trente-cinq  mille  livres,  il  y  en  a  plus 
de  quatre-vingts  qui  fe  partagent  entre  la  main- 
d’œuvre.  (a)  Il  eft  donc  bien  évident  que  le  prix 
de  ce  falaire  eft  la  mefure  de  votre  bénéfi¬ 
ce  ,  &  doit  être  le  grand  objet  de  votre  fpé- 
culation.  La  plupart  des  Minéralogiftes  con¬ 
centrés  dans  l’étude  de  la  nature ,  ne  font  pas 
ces  combinaifons  néceffaires.  C’eft  une  des 
caufes  principales  du  peu  de  fuccès  de  nos 
exploitations  en  France. 

!  '  Si  l’Agriculture  fleurit ,  les  Journaliers  lui 

donneront  la  préférence.  Cela  doit  être ,  & 
cela  fera  toujours.  S’il  y  a  dans  le  Pays  quel¬ 
que  commerce ,  quelque  manufacture ,  ils  oc- 


(<z)  Je  comprends  fous  ce  nom.  Mineurs  ,  Fondeurs , 
Charbonniers,  &  tous  les  Ouvriers  attachés  à  l’exploitation, 
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cuperont  l’excédent  de  l’Agriculture  :  il  faU- 
dra  alors  avoir  recours  à  l’étranger ,  appel- 
ser  de  la  Savoye  &  du  Tyrol ,  non-feulement 
!,es  Mineuis  ,  mais  même  des  Manœuvres. 
Outre  qu’il  faut  les  payer  plus  cher,  ils  doi¬ 
vent  a u (fi  être  logés  ;  augmentation  de  dé- 
penfe. 

bi  ies  Villes  où  vous  pouvez  vendre  vo¬ 
tre  cuivre,  votre  plomb,  font  éloignées ,  les 
fraix  de  tranfport  fe  prennent  fur  le  prix  de 
la  matière,  qui  eft  fixé  :  diminution  de  profit. 

Si  les  mines  fe  trouvent  éloignées  d’un  bu¬ 
reau  de  poudres  ,  ou  d’une  forge  de  fer,  ces 
objets  de  confommation  de  première  néceffité 
coûteront  un  quart  de  plus.  Dérangement  dans 
les  calculs. 

■i 

Il  y  a  donc  une  fouie  de  confidérations  par¬ 
ticulières,  étrangères  dans  un  fens  à  l’exploi¬ 
tation  d’une  mine,  &  qui  influent  tellement 
iur  le  fuccès  ,  qu’il  ne  faut  jamais  les  féparer 
de  ia  valeur  du  minéral.  Les  objets  fur  lef- 
quels  doivent  rouler  ces  obfervations ,  ne  fe 
trouvent  dans  aucun  Ouvrage  de  Minéralo¬ 
gie.  Il  feroit  difficile  de  les  indiquer.  Ce  pré¬ 
cepte  doit  s’appliquer  aux  Pays  différents  où 
l’on  fe  trouvera.  L’œil  plus  ou  moins  expé¬ 
rimenté  de  i  obfervateur ,  infpire  plus  ou  moins 
de  confiance, 
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VIII. 

Les  Fêtes . 

I L  y  a  des  Pays  où  les  fêtes  font  diminuées; 
il  y  en.  3.  d’autres  ou  elles  fubfiftent  au  nom¬ 
bre  de  quarante  par  année ,  non  compris  le 
Dimanche.  Il  eft  démontré  que  vingt  fêtes  de 
trop  dans  le  Royaume ,  occasionnent  une  peitc 
de  cent  millions  de  nos  livres  pour  l’Etat,  par 
chaque  année.  Combien  eft-il  aifé  de  démon¬ 
trer  que  l’exploitation  des  mines  ne  peut  s’ac¬ 
corder  avec  le  nombre  des  fêtes  confervées 
dans  certains  Diocefes  !  On  ne  permet  pas  dans 
celui  d’Ufèz ,  de  laiffer  couler  dans  un  canal 
une  eau  qui,  fe  précipitant  fur  une  roue,  fou» 
le ve  des  pilons  qui  retombent  par  leur  propie 
poids.  Il  rê fuite  de  cette  prohibition ,  que 
cent  jours  de  fête  ,  foixante  de  féchereffe  ,  & 
quarante  d’inondation  ,  réduifent  l’année  à 
cent  foixante  jours  ,  pendant  lefquels  il  eft  ab- 
folument  impoffibie  de  faire  1  ouvrage  néceL 
faire.  Le  Souverain  cependant  permet  &  veut 
qu’on  exploite  des  mines.  Qui  veut  la  fin,  veut 
les  moyens,  difent  les  Dotieurs....  Les  xlr* 
méniens  n’ont  confervé  que  les  Dimanches  ,  à 
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1  exception  de  quatres  fêtes.  Benoît  XIV, 
un  des  plus  grands  Papes  qui  fe  foient  affis 
au  Trône  de  St.  Pierre ,  a  laiffé  toute  liberté 
en  Italie  de  retrancher  ou  modifier  le  nombre 
des  fêtes.  L’Autriche  a  donné  cet  exemple  au 
refte  de  l’Europe.  Le  commerce,  l’agriculture, 
le  cours  de  la  Juftice,  les  études  claffiques, 

1  intérêt  national ,  follicitent  depuis  long¬ 
temps  un  changement  qui  ne  peut  que  tour¬ 
ner  à  la  gloire  de  la  Religion,  fi  l’on  examine 
1  abus  que  le  peuple  fait  de  ces  jours  defiinés 
à  la  pareffe  &  A  la  débauche. 

Eu  attendant  qu’il  foit  accompli ,  ce  chan¬ 
gement,  le  Minéralogifte  ne  doit  pas  moins 
ranger  cette  oblervation  dans  la  dalle  de  celles 
qui  précéderont  l’exécution  de  fes  projets,  & 

1  ufage  de  fes  connoiflances. 


I  X. 

Les  Droits. 

-Va  des  Pays,  tels  que  quelques  Eleftorats, 
&  la  Savoye ,  où  le  Souvendn  &  fes  repré¬ 
sentants  perçoivent  des  droits  confidérables 
nr  les  mines.  Comme  ils  font  perçus  fur  le 
produit  net,  il  y  a  très-peu  d’exploitations 
qui  p ui fient  les  fupporter.  Les  impôts  fur  le 
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fer,  en  France,  (denrée  de  première  néceffité) 
font  fi  onéreux  ,  que  la  plupart  des  forges 
périffent  par  eux.  Impôt  fur  la  gueufe ,  impôt 
fur  cette  raaffe  coulée ,  réduite  en  fer  ;  impôt 
fur  les  cours  d’eau.  11  y  a  des  forges  qui  font 
environ  trois  cents  milliers  de  fer,  &  qui  payent 
plus  de  dix  mille  francs  de  droits.  Voilà 
comme  on  travaille  un  Royaume  en  finance. 
Cet  abus  fe  perd  dans  la  foule  de  ceux  qui 
nous  oppriment. 


X. 

Les  Acceffoires  utiles . 

C’Eft  la  pofition  qui  détermine  prefque  tou¬ 
jours  l’utilité  de  cés  fpéculations  fecondaires 
qu’on  joint  à  l’objet  principal.  Des  forges 
placées  à  portée  des  Arfenaux ,  dirigent  tout 
différemment  leurs  travaux  que  les  forges 
fi  tuées  dans  des  gorges  de  montagnes.  Une 
mine  de  cuivre  exploitée  dans  la  Provence, 
rendrait  à  fon  entrepreneur  le  cuivre  du  Levant 
très-utile.  Parmi  les  acceffoires ,  il  en  eft  un 
dont  les  mines  de  Bretagne  ont  tiré  de  grands 
avantages ,  &  fur  lequel  nous  placerons  ici 
quelques  détails.  L’objet  paraîtra  minucieux 
peut-être  ;  celui  qui  en  fera  l’effai ,  en  jugera 


12Ô 


Essais^ 

différemment.  Il  s’agit  de  la  fonte  des  cendrées , 
avec  de  la  mine  de  plomb.  Schluttcr  en  a  dit  un 
mot.  Des  expériences  fuivies  nous  mettent 
à  même  d’éciaircir  davantage  la  matière. 

On  compte  en  France  quatre  mille  Villes. 
Suppofons  trois  Orfèvres  l’une  dans  l’autre. 
Cela  fera  douze  mille.  Le  déchet  réel  de  cha¬ 
que  boutique,  eft  de  cinquante  écus  par  an: 
voila  uonc  une  mafle  de  dix-huit  cents  mille 
lit  tes,  qui  demeuie  eparpiiiee  dans  les  terres. 
Joignez  aux  Orfèvres  les  Horlogers ,  les  Bat¬ 
teurs  &  les  Tiieuis  dor,  les  affinages,  ceux 
qui  font  le  départ ,  les  Brûleurs  de  galons , 
les  Monnoies.  Comme  ces  différentes  parties 
fons  difpeifees  dans  l’etendue  du  Boyaume  , 
on  ne  peut  pas  les  évaluer.  Diftinguons  main¬ 
tenant  les  différentes  qualités  de  ces  matières, 

i°.  Les  cendres  paffées  au  moulin,  fe  con- 
noiffent  au  tact.  Elles  font  douces  &  onc- 
tueufes. 

Elles  contiendront  deux  onces  &  demi  d’ar¬ 
gent  ,  euffent-elles  été  paffées  cent  ans.  Pour¬ 
quoi  :  C  eft  que  lorfque  les  particules  d’argent 
font  trop  légères ,  elles  s’élèvent  facilement 
par  le  mouvement  de  l’eau ,  &  ne  font  pas 
atteintes  par  le  Mercure  qui  demeure  au  fond. 
Prix....  30  fols. 

2°.  Les  cendres  paffées  au  plateau ,  font  ra- 
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botteufes  fous  le  doigt,  &  donnent  quatre  onces 
au  quintal.  Prix....  40  à  50  fols. 

30.  Les  creufets  caffés,  pierres-ponces  ,  dé¬ 
bris  de  fourneaux,  vieux  linges,  &c.  &c.  cela 
s’eftime ,  &  ne  s’acheté  point  au  poids  ;  on 
y  gagne  ordinairement  cent  pour  cent. 

4°f  Les  cendres  de  monnoie  font  les  plus 
mauvaifes ,  parce  que  la  matière  eft  inégale¬ 
ment  difperfée  dedans.  Prix —  20  fols.* 
5°.  Les  balayures  des  Tireurs  d’or  fe  ven¬ 
dent  par  petits  tonneaux  :  à  l’eftimation ,  on 
les  brûle  dans  un  magafin  ;  &  la  cendre  noire 
qui  en  réfulte  ,  donne  au  moins  dix  onces 
par  quintal;  il  revient  à _ 10  liv. 

6°.  Les  cendres  d’affinage  ne  valent  pas 
grand’chofe  ordinairement. 

70.  Les  cendres  non  -  lavées  font  excel¬ 
lentes  ou  ruineufes.  La  feule  réglé  eft ,  qu’un 
Orfevre  qui  a  quatre  garçons ,  retrouve  annuel¬ 
lement  par  la  voie  du  Mercure,  environ  1100 
liv.  dans  fes  débris. 

Aux  fraix  d’achat ,  il  faut  joindre  les  fraix 

! 

d’enlevements  ,  de  futailles  ,  de  tranfports , 
de  débarquements.  Les  terres  qui  font  toutes 
mouillées,  contiennent  25  p.  100  d’eau;  celles 
qui.  font  humides,  15  p.  cent.  Il  ne  faut  pas 
auffi  qu’elles  foient  coitime  de  la  pouffiere  qui 
paile  au  travers  des  fentes. 
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Avant  de  faire  entrer  cette  refTource  dans 
les  ipécuiations  ,  comptez  combien  de  Villes 
vous  avez  à  portée  de  votre  ufine  ?  Si  les 
rivières,  peuvent  favorifer  les  transports ,  il 
faut  que  ,  tous  fraix  faits ,  le  quintal  fec  11e 
vous  revienne  qu'à  6  liv.  au  plus. 

Si  vous  trouvez  votre  fituation  avantageufe, 
alors  choifiifez  un  homme  vigoureux,  fidele, 
économe,  intelligent,  aétif,  qui  connoifle  ces 
détails.  Donnez- tui  1 000 liv.  d’appointements, 
&  paffez-lui  4  liv.  par  jour  en  voyage.  C’eft:  à  lui 
de  combiner  fi  fon  département  peut  l’occuper 
toute  l’année.  Il  doit  tenir  regiftre  des  Orfè¬ 
vres,  connoître  ceux  qui  travaillent  en  or  ou 
en  argent ,  à  quelles  époques  ils  font  leur 
lavure  ;  &  puis  diftribuer  les  enlèvements  de 
maniéré  qu’il  ne  falfe  pas  deux  fois  la  même 
courfe.  Donnez-lui  un  livre  de  quittance  para¬ 
phé  ,  fur  lequel  les  vendeurs  écriront  leur 
reçu;  qu’il  ait  un  autre  livre  pour  les  menus 
fraix.  La  maniéré  dont  vous  pouvez  être  trompé 
dans  l’achat,  eft  i°.  par  le  mélange  des  cendres 
ordinaires  ;  20.  par  l’eau  qu’on  ajoute.  L’ex¬ 
périence  vous  donnera  bien  là-deffus  des  foup- 
çons  ,  mais  rarement  des  preuves. 

Lorfque  les  cendres  feront  arrivées ,  il  faut 
les  féparer  dans  les  magafins,  comme  un 
Gourmet  fépare  les  vins  dans  fa  cave.  Lorfque 

nous 


sur  la  Minéralogie.'  129 

nous  en  ferons  au  traitement,  vous  verrez 
de  quelle  confêquence  eft  cette  précaution. 
Cette  réparation  fe  fait  fuivant  les  lettres 
d’avis  du  Commis  ambulant. 

Vous  voyez  que  tout  dépend  prefque  de  cet 
homme.  11  ne  fuffît  pas  qu’il  foit  fidele  ;  il  faut 
encore  qu’il  foit  intelligent ,  qu’il  fçache  faire 
les  épreuves.  Pour  cela ,  qu’il  ait  toujours 
avec  lui  quelques  creufets  ;  de  la  litarge  vierge 
&  en  poudre  :  il  trouvera  par-tout  du  falpê- 
tre ,  avec  une  forge  de  Maréchal  ;  c’eft  allez 
pour  faire  l’effai.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  diffi¬ 
cile  ,  c’eft  de  coupeller  fans  fourneaux  ;  cela 
fe  fait  avec  un  feuillet  à  deux  âmes.  Vous 
mettrez  la  coupelle  entre  quatre  tuiles  ou 
briques,  &  vous  conduirez  le  feu ,  de  maniera 
que  le  plomb  fume  au  bout  d’un  quart  d’heure. 
L’on  fait  auffi  un  eifai  imparfait,  en  lavant  les 
cendres  dans  une  affiette.  U11  œil  exercé  peut 
juger,  mais  cela  eft  affez  incertain.  Dans  le 
cours  de  trois  années,  nous  n’avons  cependant 
été  trompés  qu’une  fois  ;  &  vous  pouvez 
compter  que  nous  avons  retiré  vingt -huit 
mille  en  or  ou  en  argent /d’une  quantité  qui 
n’avoit  pas  coûté  huit  mille  francs. 

Je  dis  or  ou  argent.  Dans  prefque  toutes 
les  cendres ,  nous  avons  trouvé  le  quart  en 
or,  non  du  poids,  mais  de  la  valeur.  Nous 
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avons  fait  venir  une  fois  trois  cent  quintaux 
de  cendres  d’Efpagne  ;  elles  coûtoient  huit 
livres  le  quintal ,  &  contenoient  quatre  onces. 
Un  Commis  frippon  les  mouilla  à  Montpellier; 
fans  cela  c  etoit  un  excellent  marché. On  n’yper- 
ditpas  ,  mais  on  auroitpuy  gagner  davantage. 

Avant  de  commencer  la  première  fonte,  je 
confeille  d’avoir  en  magafin  quinze  cents  quin¬ 
taux.  Il  eft  aifé  de  fe  les  procurer  au  début; 
mais  les  fources  où  Ton  puife ,  ne  fe  garni fient 
pas  aufii  vite  qu’on  les  épuife. 

Vous  concevez  fans  peine  que,  dans  toutes 
les entreprifes *  ily a l’adrelfe,  le  coup  de  main, 
&  le  faire ,  qui  ne  peuvent  fe  réduire  en  prin- 
cipes  ;  qu’il  faut  arrher ,  pour  prévenir  (  les 
concurrents  ;  que  fi  l’on  a  un  homme  de  con¬ 
fiance  dans  une  Ville  comme  Paris ,  il  acca¬ 
parera  tout ,  au  préjudice  de  celui  qui  n’y 
fera  que  des  tournées;  que  fi  l’on  fait politeffe 
à  un  Garde-magazin ,  il  ne  regarde  pas  aux 
poids  ;  que  là  où  les  tonneaux  font  chers , 
&  les  quantités  petites,  il  faut  fe  fervir  de 
facs ,  &  mieux  encore  les  mettre  en  garenne 
dans  un  bateau ,  fi  cela  eft  poflible. 

Lorfque  vos  matières  font  emmagafinées,  il 
faut  faire  l’eflai  en  réglé  dans  l’éprouverie. 
Après  avoir  tourné  &  retourné  la  partie  à  ef- 
Jayer,prenez-en  quatre  onces,  partagez-les  fur 
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deux  lits  ;  faites  fecher  l’un ,  &  puis  voyez  la 
différence,  par  ce  qu’il  aura  perdu  de  poids.  En- 
fuite  prenez  ces  quatre  mômes  onces ,  &  fondez- 
les  dans  un  creufet  avec  deux  onces  de  falpêtre 
purifié ,  deux  onces  de  potalfe  calcinée ,  deux 
onces  de  fel  de  tartre  brut ,  &  trois  onces  de 
litarge  en  poudre  ;  je  dis  en  poudre  ,  alors 
il  n’y  refte  jamais  d’argent. 

Vous  retirez  un  culot  de  plomb  vierge  ; 
mettez  le  tout  dans  une  coupelle,  le  bouton 
d’argent  fera  votre  réglé. 

Vous  allez  maintenant  procéder  à  la  fonte 
en  grand.  Il  faut  mêler  les  cendres  avec  de  la 
mine  de  plomb,  &  l’argent  des  cendres  palfera 
dans  le  plomb  par  l’opération  de  la  fonte. 
Suppofons  que  la  mine  de  plomb  tienne  une 
once  &  demie  par  quintal ,  &  les  cendres  deux 
onces  &  demie ,  alors  on  compofera  la  fchitte 
dans  les  proportions  fui  van  tes  : 

Mine  de  plomb  calcinée,  .  .  12  quintaux^ 
Cendres  ordinaires,  .....  15 
Litarge ,  3 

Lavins ,  mauvaifes  cralfes ,  &c.  2 
Scorces,  deux  doigts  d’épaiifeur,  . 

Scorces  de  fer . . .  .  *  1 

Gela  produira  environ  fept  quintaux  &  demi 

I  ij 
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de  plomb,  chargés  d’environ  fept  onces  6c 
demie  d’argent  chacun. 

Je  fais  bien,  comme  d’autres  Métallurgiftes, 
que  le  plomb  peut  recevoir  j’ufqu’à  12  &  13 
onces  d’argent  par  quintal  ;  avec  de  la  mine 
feule ,  mais  non  avec  des  cendres.  Les  parti¬ 
cules  d  argent  font  déjà  unies  aux  minerais  ; 
au-lieu  qu’elles  s’y  unifient  dans  le  moment  de 
la  cendre  fondue  avec  les  minérais. 

Un  pareil  travail ,  foutenu  de  cette  façon  , 
coûteroit  &  produirait  comme  ci-après  : 

100  quintaux  de  minerais  à  L.  12.  —  L.  1200, 

i2odits  de  cendres,  .  .  à  6. _  .  ^20. 

120  dits  de  litarge,  .  .  à  24.  —  .  .  600, 

Charbons ,  main  -  d’œu¬ 
vres,  intérêt  d’argent,  éva¬ 
lué  à  5  livres  par  quintal, 
pour  120  quintaux,  ......  600, 

/  aa— — 

Dépenfe.  .  .  .  L.  3120, 

Produit  465  onces  d’argent,  ou  bien  60 
marcs  &  une  once ,  à  50  liv.  le  marc.  .... 

. Liv.  3006.  .  .  15  f. 

Or  ,  la  moindre  quantité 
poffible . .  o(,o _ 


3366.  .  .  15  f. 
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Transport.  .  .  33^6.  •  •  I5É- 

62  quintaux  de  litarge  à  24 
Liv.  ....»•**  1488  — 

Produit.  .  .  .  Liv.  4854- 


Produit.  .  .  Liv.  4854*  •  •  1 5  f- 

Dépenfe.  .....  3120 . 

Bénéfice.  .  .  Liv.  1734*  *  ’  *5^ 

Un  pareil  travail  dureroit  un  mois.  Il 
faudroit,  pour  l’entretenir  une  année,  1200 
quintaux  de  mines,  1500  quintaux  de  een* 
dres  ,  300  quintaux  de  litarge,  &c.  Iln’exifte 
point  d’affaires  connue  qui  vaille  celle-là.  Mais 
remarquez  que,  comme  en  Bretagne  &  à  Vill^- 
Fort,  il  faut  une  mine  affez  riche. 

Il  faut  vous  édifier  maintenant  fur  quelques 
difficultés.  i°.  Le  prix  de  la  litarge  eft  fiftif* 
Elle  entre  &  fort  fuivant  la  même  valeur. 
20.  Les  fraix  de  fonte  font  évalués  à  5  liv.  le 
quintal.  Là-dedans  je  comprends  pierres  à  four¬ 
neaux,  brafque ,  terre  graffe,  inftruments  qui 
s’ufent,  charbons,  calcination  ,  bois,  cendres 
de  coupelle  ,  fraix  d’éprouveries  ,  bois  de  cou¬ 
pelle  ,  départ  &  affinage,  main -d’œuvres  , 
gages  de  Commis,  intérêt  du  capital.il  faut 

w  «  9  • 
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un  fondeur  qui  affine  en  même-temps ,  deux 
aides ,  &  un  manœuvre. . .  pour  chaque  fonte 

Charb0n’  à3°  •  3°.  commé 

cette  fonte  ne  dure  que  dix  jours,  &  que ,  dans 

quantité  donnée  ,  on  peut  feulement  affi~ 

ner  une  fois  tous  les  deux  mois ,  vous  cal¬ 
culerez  fans  peine  qu’il  y  a  affez  de  t 

&  que  quatre  ouvriers  peuvent  préparer  le 
bois ,  la  brafque ,  les  cendres  ;  auffi  50o  Jiy. 
par  mois  fuffifent  pour  cette  dépenfe. 

Le  cuivre,  le  plomb,  le  fer,  peuvent  deve¬ 
nir  la  matière  d’autant  de  fpéculations  par¬ 
ticulières,  en  leur  donnant  des  formes  diffé¬ 
rentes.  Le  plomb  grénaille ,  ou  laminé ,  le 
cuivre  en  feuille,  le  fer  fondu,  dont  on  fait 
es  ha  tu  es,  des  vafes,  des  rampes,  des  clair- 
voyes,  des  cheminées,  fourniffent  aux  Ar- 
tiftes  intelligents  des  acceffoires  utiles  On 
trouvera  dans  l’Encyclopédie  des  «fonctions 
fuffifantes;  c’eft-là  qu’il  faut  puifer.  Au-lieu 
de  la  copier ,  nous  nous  contenterons  de  re¬ 
commander  une  extrême  prudence  dans  Pu- 
lage  de  ces  confeils. 


i 
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TROISIEME  PARTIE. 


Comment  un  Minéralogifie  doit -il  exercer 

[es  connoiffances  ? 


No»  s  ne  nous  propofons  pas  de  dire  com¬ 
ment  il  faut  fondre  le  fer*  le  forger,  calci¬ 
ner  le  cuivre ,  le  plomb  ,  les  purifier.  On  peut 
trouver  ces  méthodes  particulières  dans  1  En* 
cyclopédie  ,  [dans  la  Defcription  des  Arts  & 
Métiers ,  dans  différentes  Differtations ,  telles 
que  celle  de  Mr.  Chriflian  Orfchal,  fur  la  Ma¬ 
cération  des  Mines,  &  celle  fur  le  Traitement 
des  Mines  de  cuivre  par  Mr.  Cancrinus .  Nous 
ne  ferions  qu’abréger  leur  doftrine ,  &  les 
dilfertations  pratiques  ne  doivent  guere  être 

abrégées.  #  . 

Nous  poferons  donc  feulement  des  princi¬ 
pes  applicables  à  toutes  les  exploitations; 
nous  expoferons  nos  doutes  fur  les  procédés 
qu’on  fuit ,  &  nous  hafarderons  nos  idées  fur 
la  façon  la  plus  fimple  de  remédier  aux  vices 
principaux.  Il  faut  fur  ces  matières  fe  deter- 
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miner  à  être  prolLxe  &minucieux,  pour  être 

Nous  iuppofong  ]a  mine  choifie ,  les  fonds 
prêts ,  &  leurs  propriétaires  difpofés  à  les  ou¬ 
blier  pendant  quatre  ans.  Si  le  Minéralogifte , 
par  befoin  ou  par  prudence,  appelle  des  coo¬ 
perateurs  à  fon  projet ,  qu’il  ne  s’alfoeie  qu’a- 
vec  des  perfonnes  égales  par  l’état  &  par  la 
fortune,  dont  il  connoiffe  le  caractère ,  qui 
ne  foient  ni  inconftantes ,  ni  avides,  ni  dé¬ 
liantes,  ni  gouvernées  par  des  femmes,  ni  par¬ 
tagées  par  d’autres  entreprifes,  &  qui  foient 

*  par  eüx-mGmes.  H  dt  “ 

d  hommes  qui,  en  matière  d’intérêt,  ne  fuf- 
"peélent  l’intelligence  &  la  probité  de  leurs 
femblables.  L’avidité  pervertit  les  meilleurs 
efpnts.  Que  la  fociété  foit  peu  nombreufe  ; 
&  que,  parmi  ceux  qui  la  compofent,  deux  au 

moins  foient  initiés  aux  mylieres  de  la  Mé- 
tallurgie. 


Il  eft  impoffible  ,  dira-t-on,  de  compofer  une 
pareille  fociété.  lié  bien  ,  ne  la  forme,  pas.  Il 
eft  beaucoup  plus  fenfé  de  n’en  pas  faire,  que 
re  préparer  des  procès  coûteux ,  des  difeuf- 
lions  ridicules,  des  ruptures  éclatantes.  Si 
i  on  parvient  à  réunir  les  efprits ,  on  doit,  en 
débutant,  établir  l’ordre  le  plus  févere  dans 
-  execution  des  réglements ,  acceptés  par  la 
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nouvelle  république.  Rome  ne  détruilit  fa  puif- 
fance  que  parles  changements  continuels  dans 
fon  Gouvernement,  &  par  le  palfage  du  Con- 
fulat  au  Décemvirat ,  du  Tribunal  Civil  au 
Tribunal  Militaire ,  &c,  Il  en  feroit  de  même 
dans  les  fociétés  particulières  ;  elles  échoue¬ 
ront  contre  les  variations  perpétuelles  qui 
plaifent  en  général  à  tous  les  hommes ,  àc 

fur- tout  aux  François. 

Lorfquele  grand  article  de  l’intérêt  ierafixé, 
que  les  actes  auront  été  dreffés  par  une  main 
publique,  (car  prefque  tous  les  procès  ont 
leur  fources  dans  les  conventions  particuliè¬ 
res  ,  )  la  première  opération,  eft  le  choix  des 
Agents.  C’eft  à  ce  choix  qu’eft  attaché  le  fuc- 
cès  ou  la  ruine  de  l’entreprife. 

Il  faut  trois  hommes  effentiels  dans  un  êta* 
blilfement  de  ce  genre.  i°.  Un  Ingénieur  de 
mines.  2°.  Un  Directeur  de  Fonderie.  30.  Un 
Facteur  chargé  des  bois  &  des  charbons.  Choi- 
fifïez  ces  trois  fujets  dans  cet  ordre  de  Cy- 
toyens  honnêtes ,  mais,  pas  trop  relevés. 

\J  Ingénieur  doit  guider  les  Mineurs  dans  les 
routes  fouterreines.  Prefque  tout  ce  que  j’ai 
dit  dans  la  première  Partie  de  ces  Effais ,  lui 
convient;  j’ajouterai  qu’aux  connqiffances  que 
fa  place  exige,  il  doit  joindre  l’efprit  de  détail, 
&  pourvoir  continuellement  les  atteliers  de 
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cette  foule  d’inftruments  qui  fe  détruifent,  & 
doivent  fe  renouveller  fans  ceffe.  C’eft  à 'lui 
de  piéfider  aux  traitements  divers  qu’exige 
ie  minérais  avant  de  parvenir  à  la  fonderie» 
Ces  opérations  font  autant  de  manufa&u- 
res  portatives  qu’il  faut  établir  dans  le  fein 
d  une  montagne.  Tirer  de  la  nature  tout  ce 
qui  peu|  économifer.  le  travail  ,  &  fuppléef  où 
elle  s’arrête  ,  c’elt  l’art  du  Minéralogifte.  Ac¬ 
tivité  ,  économie ,  intelligence ,  voilà  les  gran¬ 
des  parties  qu’il  faut  trouver  en  lui.  Qu’il  foit 
fêvere,  jufte,  infatigable.  Qu’il  compte  pour 
rien  l’inclémence  des  faifons ,  &  donne  l’exem¬ 
ple  dans  les  circonftances  où  le  travail  eft 
forcé. 

Un  Directeur  de  Fonderie  ordonnera  les  fon¬ 
tes.  Choiffez  un  homme  exempt  de  paffions  , 
peu  fenfible  aux  plaifirs ,  indifférent  aux  com¬ 
modités  de  la  vie ,  dont  les  mœurs  foient 
douces,  le  caractère  patient,  Tefprit  jufte, 
capable  de  détail.  Son  occupation  principale 
eft  de  faire  trouver  fous  la  main  des  ouvriers, 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  leur  travail ,  &  de 
les  fuivie  chacun  dans  leur  partie ,  pour  les 
infini  ire  de  ce  qu  ils  ignorent ,  ou  réparer  les 
fautes  qu’ils  font,  ou  prévenir  celles  qu’ils 
iei  oient.  Sous  le  nom  de  fontes  ,  on  comprend 
toutes  les  opérations  qu’éprouve  le  minérais 
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depuis  que  l’Ingénieur  des  mines  l’a  livré, 
jufqu’à  ce  que  le  commerce  fe  charge  des  mé¬ 
taux.  Quelque  bien  ordonnées  qu’elles  foient, 
elles  éprouvent  toujours  quelques  inconvé¬ 
nients.  Que  l’œil  vigilant  du  Directeur,  qui  doit 
les  entrevoir  long-temps  avant  que  l’Ouvrier 
ne  s’en  doute,  prépare  fecretement  le  reme- 
de ,  &  qu’il  le  fourniffe  au  fondeur^,  qui ,  arrê¬ 
té  dans  fon  travail,  augmenteroit  le  mal  en 
cherchant  auhafard  la  caufe  d’un  accident  qui 
lui  eft  inconnue.  Un  Directeur  doit  être  d’une 
économie  qui  tienne  de  Fa  varice,  porter  l’a¬ 
mour  de  l’ordre  jufqu’à  la  minucie,  &  avoir  fans 
cefle  fous  les  yeux  le  tableau  de  ce  qui  en¬ 
tre  dans  les  fourneaux ,  &  de  ce  qui  en  fort , 
pour  fe  rendre  compte  à  lui-même  du  fuc- 
cès  de  fon  travail.  Qu’il  foit  indulgent  pour 
les  ouvriers  ;  ils  font  condamnés  par  cette 
Puiffance  invifible  qui  préfide  à  nos  deftinêes 
&  aux  choix  de  nos  états,  à  un  des  plus 
pénibles  travaux  que  les  hommes  fe  foient  im- 
pofés ,  &  qui  abrégé  ordinairement  leur  car¬ 
rière.  Il  eft  jufte ,  ce  fembie,  de  leur  alléger 
autant  qu’il  eft  poiïible  la  chaîne  qu’ils  ont 
choifie. 

Un  FaSteur  aux  charbons  eft  chargé  de  l’a¬ 
liment  du  feu ,  qui  eft  le  grand  agent  de  la 
Métallurgie.  Les  énormes  confommations  de 
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bois ,  de  charbons ,  ou  de  houilles,  exigent  un 
homme  tout  entier  ,  qui  ait  une  connoiflance 
parfaite  de  l'exploitation  des  forêts  ;  une  éco¬ 
nomie  intelligente  dans  cette  délicate  partie, 
peut  fauver  à  l’entreprife  de  fortes  dépenfes. 
Mettez  auffi  dans  le  département  de  ce  Com¬ 
mis  ,  1  approvifionnement  des  terres  graifes 
poai  la  bloque,  des  pierres  de  fourneaux, 
des  fpaths  pour  les  coupelles ,  des  briques ,  de 
la  chaux,  &  généralement  tous  les  ingrédients 
nécefiaires  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l’in¬ 
térieur  de  l’attelier. 

Outre  les  trois  principaux  Officiers,  cher¬ 
chez  dans  l'Europe  fix  Agents  qui  forment 
une  ciaiTe  intermédiaire  entre  eux  &  les  ou- 
vi  1  ers.  Ceft  un  maître  Fondeur ,  un  maître 
Mineur  y  un  maître  Âÿintur ,  un  maître  Boc - 

sard y  un  maître  Forgeron,  un  maître  Etam - 
peur. 

Un  Maître  Mineur  place  les  ouvriers  fur 
les  fiions  ,  dirige  leur  travail,  prépare  les  car- 
touches,  les  canettes,  les  mèches;  diflribue 
fhuile,  le  papier,  le  coton;  fait  travailler  les 
manœuvres  ,  raccommode  les  inilruments , 
confirait  les  pompes ,  &  a  un  détail  qui  n’eft 
interrompu  ni  jour  ni  nuit.  Il  demeure  à  la 
mine  même,  &  dort  quelques  heures  à  la  dé¬ 
robée,  pendant  que  les  Mineurs  prennent  leur 
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repas.  Il  doit  p&r  fa  capacité ,  fes  moeurs  ,  fa 
fidélité,  s’attirer  les  égards  de  ceux  qu’il  a  fous 
fes  ordres ,  &  poffédc-r  cette  intelligence  qui 
eft  plutôt  un  prêtent  de  la  nature  que  le  fruit 
de  l’application. 

Un  Maître  Fondeur  monte  les  fourneaux , 
préfide  à  la  brafque ,  difpofe  les  matières  prêtes 
à  fondre,  entretient  les  outils,  fuit  continuel¬ 
lement  les  progrès  d’un  feu,  qui,  pendant 
quinze  jours  &  quinze  nuits  ,  ne  doit  pas  être 
abandonné  cinq  minutes.  Il  doit  être  exact , 
fileneieux ,  &  accoutumé  à  fe  pafler  de  fom- 
meil.  Il  n’y  a  prefque  plus  d’ouvriers  habiles 
dans  cette  claffe.  Les  Eleves  qu’on  forme , 
trouvent  trop  aifêment  à  fe  placer ,  &  ils  de¬ 
viennent  Maîtres  dans  le  moment  où  ils  fe¬ 
raient  le  plus  à  même  de  profiter. 

Un  Maître  Affineur  prépare  fou  fpath,  ou 
fes  cendres,  les  leffive,  les  tamife,  bat  fes 
coupelles ,  difpofe  ion  bois  ou  fa  houille , 
affine  lui  feul,  l’opération  durât-elle  foixante 
heures.  Si  ce  travail  étoit  continu  ,  il  n’exifte 
point  d’homme  qui  pût  le  foutenir.  C’eft,  de 
toutes  les  opérations  de  la  Métallurgie ,  la  plus 
ingénieufe  &  la  plus  difficile. 

Un  Maître  Forgeron  eft  conftamment  oc¬ 
cupé  à  faire  les  outils  neufs,  &  à  renouveler 
ceux  que  le  travail  met  hors  de  fervice,  ta n,t 


I42  Essais 

pour  les  mines  que  pour  la  fonderie.  Il  faut 
qu’il  foit  Serrurrier,  Maréchal,  Forgeron,  & 
quil  ait  été  élevé  dans  uneufine,  parce  qu’il 
eil  des  inftruments  qui  ne  font  connus  & 
en  ufage  que  dans  la  Métallurgie.  Il  faut 
auffi  qu  il  fâche  faire  des  foufflets ,  des  cri¬ 
bles  ;  &  c  eft  plutôt  l’activité  &  la  force  qu’on 

exige  de  lui ,  qu’un  certain  fini  dans  fes  ou¬ 
vrages. 

Un  Maître  Etampeur ,  eft  un  Charpentier 
de  mines ,  qui  affure  la  vie  des  hommes  dans 
les  chemins  fouterreins.  Il  établit  les  tours  des 
puits,  conftruit  les  échelles,  &  travaille  à  tout 
ce  qu’on  appelle  boifage.  Il  eft  aufli  rare  qu’ef- 
fentiel  de  trouver  de  bons  Etampeurs  ;  il  y 
en  a  qui  font  dans  un  jour  le  travail  de  fix 
Charpentiers  ordinaires.  En  1587,  la  Montagne 
de  Kupferberg  en  Suede  croula  tout  d’un  coup, 
parce  que  les  piliers  ne  purent  foutenir  le  poids 
énorme  qu’ils  portaient ,  &  que  les  galeries 
intérieures  etoient  mal  étançonnées. 

Un  Maître  de  Boccard ,  eft  celui  qui  dirige 
les  pilons,  fait  laver  le  fable  fur  des  plans  in¬ 
clinés,  raffine  lui-même  aux  Schlammoirs,  conf¬ 
truit  les  labyrintes ,  entretient  les  boccards 
&  les  outils  néceffidres.  Obligez-le  à  former 
fans  cefle  des  éleves,  parce  que  le  lavage 
neft  qu  un  paffage  à  un  autre  travail.  C’eft 
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de  fon  attention  &  de  fofi  habilité  que  dépend 
l’abondance  du  minerais  prêt  à  fondre. 

Il  n’eft  pas  un  de  ces  fix  ouvriers  dont  le 
travail  n’ait  une  influence  très-marquée  fur 
le  fuccès.  Ils  doivent  entre  eux  pofféder  tous 
les  métiers  néceflaires  à  une  exploitation,  fans 
qu’on  foit  jamais  dans  le  cas  d’avoir  recours 
à  aucun  Artifte  étranger,  &être  toujours  prêts 
à  faire  quelque  befogne  que  ce  foit,  n’eût-elle 
aucun  rapport  avec  leur  métier  principal. 

Lorfqu’on  s’eft  procuré  ces  coopérateurs, 
&  qu’ils  font  rendus  au  village  le  plus  voifrn 
de  la  mine,  on  les  loge,  on  les  pourvoyeur 
d’outils  ;  &  après  avoir  fait  afficher  la  concef- 
fion ,  ou  la  permiffion  de  travailler,  011  conf- 
truit  fur  la  mine  même  une  barraque ,  en  terre, 
en  bois  ou  en  pierre;  (félon  le  pays  qu’on 
habite.)  Elle  doit  contenir  :  i°.  une  forge; 
30.  Une  chambre  pour  le  Maître  Mineur,  qui 
fervira  d’entrepôt  pour  les  objets  de  confo Hi¬ 
mation.  30.  Une  cuifine,  au  milieu  de  laquelle 
fort  une  cheminée  à  l’Allemande;  &  40,  au- 
deffus  une  chambre,  dans  laquelle  on  range 
des  lits  comme  dans  un  corps -de-garde.  Cette 
cuifiue  ne  doit  pas  être  regardée  comme  une 
piece  inutile.  Parmi  les  Mineurs ,  il  y  en  a 
toujours  la  moitié  qui  repofe,  pendant  que  les 
autres  veillent.  S’ils  n’ont  qu’une  feule  cham- 
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bre  pour  rôtir  leur  lard,  ou  cuire  leurs  légu¬ 
mes,  ils  ne  dormiroient  jamais .  Confirmiez  auffi 
dans  un  lieu  i.folé  une  poudrière.  C’eft  une  im¬ 
prudence  allez  ordinaire  dans  touslesatteliers , 
de  placer  la  poudre  à  côté  de  la  forge ,  &  au 
milieu  quelquefois  de  vingt  lampes  allumées. 
Les  accidents  font  affez  fréquents.  La  Ville  de 
Chemnitz  en  offre  un  exemple.  Au  mois  de 
Décembre  1774,  la  maifon  d'un  particulier 
qui  fabriquoit  les  mèches  des  Mineurs ,  fut 
brûlée.  Il  périt  dans  les  flammes,  avec  cinq 
enfants. 

Pendant  qu’on  éleve  le  bâtiment ,  on  tra¬ 
vaille  à  tous  les  inftruments  néceffaires ,  tels 
que  fleurets,  bourroirs,  épinglettes,  mar¬ 
teaux,  lampes,  féaux,  chaînes,  brouettes, 
bachaffes ,  cribles ,  pompes  ;  les  Mineurs  dé- 
combrent  les  anciens  travaux;  ou  fi  c’eft  une 
mine  nouvelle,  ils  font  ce  qu’on  appelle  la  dé¬ 
couverte,  ou  le  chemin  pour  y  conduire;  ou 
ils  coupent  du  bois. 

Dans  les  premiers  moments,  où  il  y  a  né- 
ceffairement  un  peu  de  défordre,  un  Ingénieur 
foigneux  trouve  le  moyen  de  faire  fournir 
aux  ouvriers  des  aliments  ;  autrement  ils  vont 
au  cabaret,  y  dépenfent  plus  qu’ils  ne  gagnent, 
&  fe  rébutent  lorfqu’on  veut  remettre  l’ordre  fi 
néceffaire  par-tout  où  les  hommes  font  réunis. 

Lorfque 
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Lorfque  la  baraque  eft  achevée,  conftruifez 
eucore  à  portée  du  ravin ,  le  plus  près  des 
filons  mis  en  exploitation,  un  hangard,  pour 
trier ,  chéder ,  laver  le  minerais. 

Ces  difp o Étions  font  indiquées  pour  des 
mines  d’argent,  de  cuivre,  de  plomb  :  fi  Ion 
vouloit  exploiter  une  mine  de  fer,  ii  fuffiroit 
d’avoir  un  Maître  de  Forges,  &  un  fafteur  aux 
bois.  Le  premier  fait  tirer  de  la  mine,  conL 
truire  un  haut  fourneau ,  taudis  que  1  autre 
fait  faire  le  charbon.  La  différence  qu  il  y  a 
entre  les  établiffements ,  c’eft  que  pour  les  pre¬ 
mières  mines ,  on  va  par  gradation ,  &  1  on 
s’agrandit  en  raifon  de  ce  que  donne  le  fein 
de  la  terre  :  au -  lieu  que  lorfqu’on  eft  décidé 
à  bâtir  une  forge,  il  faut  tout  à  la  fois  conf- 
truire;  i°.  un  hautfourneau;  20.  une  forge; 
.3°.  un  martinet  ;  40.  une  halle  à  charbon  ; 
50.  un  magafin  pour  le  fer  ;  6°.  un  logement 
pour  les  ouvriers  ;  70.  une  écurie  ;  8°.  une 
inaifon  pour  le  Maître  de  forge;  90.  un  boc- 

card  pour  les  craffes. 

Si  Ton  veut  exploiter  une  mine  d’alun  ou 
de  couperofe ,  c’eft  encore  une  autre  marciie 
a  fuivre.  L’attejier  contient  l’ouvrage  exté¬ 
rieur  &  l’ouvrage  intérieur.  Avant  de  tirer 
la  pyrite ,  il  faut  conftruire  les  aires  &  les 
rêfervoirs;  &  lorfque  la  pyrite  y  eft  tranfportée, 
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elle  doit  y  féjourner  au  moins  un  an ,  avant 

que  1  on  faffe  ufage  des  chaudières  &  des  baf- 
11  ns  de  cryftallifation. 

Si  c’e  il:  une  mine  d’an  timoine  ,  ou  de  houille; 

une  Ample  cabane ,  dans  laquelle  il  y  ait  une 
forge ,  fuffit. 

Revenons  à  notre  attelier  commencé.  Si  le 
minérais  devient  abondant,  conftruifez  un  boc- 
card  fur  la  riviere  la  plus  voifine  des  filons, 
&  la  moins  éloignée  de  la  fonderie.  S’il  eft 
polfible  que  les  deux  etabliftements  foient  près 
l’un  de  l’autre,  on  en  retirera  un  grand  avan¬ 
tage.  Comme  on  ne  peut  pas  ménager  toutes 
les  commodités,  préférez  pour  l’emplacement 
du  boccard,  l’endroit  le  plus  voifin  des  ga- 
leriej  d  où  1  on  tire  la  mine.  Le  boccard  pro¬ 
prement  dit,  eft  une  machine  qui  fait  mou¬ 
voir  1  eau.  Elle  fert  a  piler  le  minérais.  Le 
minerais  changé  en  fable ,  eft  porté  par  l’eau 
dans  differents  réfervoirs ,  où  elle  dépofe  les 
Pai lies  minérales  dont  elle  eft  imprégnée  Ce 
fable  qui  fort  des  réfervoirs,  eft  lavé  dans  des 
tables  inclinées,  fur  lefquelles  coule  une  nappe 
d’eau,  qui  va  encore  parcourir  divers  labyrin¬ 
thes,  où  elle  dépofe  les  parties  minérales 
quelle  a  entiainees.  Le  boccard,  la  laverie, 
les  réfervoirs  exigent  un  très-grand  emplace¬ 
ment;  l’opération  qui  s’y  fait,  eft  fi  importante, 
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que  nous  donnerons  à  la  fin  la  defcription 
du  laboratoire  tel  qu’il  doit  être. 

Pendant  qu’on  la’prèpare ,  le  Fafteur  au  bois 
a  dû  parcourir  les  forêts  voifines  ,  me  Tarer 
leur  étendue  ,  examiner  les  chemins  qui  y 
conduisent,  &  faire  des  marchés  qui  lui  affu» 
rent  du  bois  pendant  plufieurs  années  ;  il  a 
dû  prendre  les  mêmes  enfeignemeat  s  &  les 
mêmes  furetés  pour  la  houille. 

Déjà  les  magafins  fe  rempliffent  de  mine¬ 
rais;  il  faut  conftruiredes  fourneaux ,  &  les  dé¬ 
pendances  d’une  fonderie  :  où  la  placera-t-on? 
fur  les  bords  d’une  riviere,  de  façon,  fi  cela  eft 
poffible  ,  qu’elle  foit  à  portée  des  mines  &  des 
forêts.  L’objet  effentiel  dans  le  choix  du  lo¬ 
cal  ,  eft:  d’avoir  des  eaux  abondantes ,  &  d@ 
n’être  pas  fiumide. 

Une  fonderie  eft  un  attelier  dans  lequel  font 
renfermés  les  différents  fourneaux  qui  fervent 
aux  opérations  de  la  Métallurgie.  L’emplace¬ 
ment  doit  être  affez  vafte  pour  qu’on  puiffe , 
non-feulement  manœuvrer  autour ,  avec  des 
inftruments  très-longs,  mais  pour  qu’on  puiffe 
y  entrepofer  les  matières  qu’on  va  fondre  & 
les  matières  fondues  ;  &  comme  la  matière 
paffe  quatre  fois  par  différent  feux ,  qu’elle 
prend  à  chaque  fois  des  formes  différentes , 
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il  faut  avoir  de  quoi  les  placer  fans  qu’elles 
fe  confondent. 

Mr.  Schlutter  propofe  un  plan  beaucoup  trop 
peu  étendu ,  même  quand  on  calcineroit  en 
plein  air.  Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail 
de  la  conflru&ion  des  fourneaux.  Elle  eft  très- 
clairement  &  très-exaftement  décrite  dans 
le  Traits  des  Fontes  de  M.  de  Genfanne .  Nous 
recommanderons  feulement  de  placer  les  four¬ 
neaux  de  calcination  ,  les  fourneaux  à  man¬ 
che,  les  fourneaux  d’affinage ,  de  reffuage ,  les 
fourneaux  d’effaî,  fous  le  même  hangard,  afin 
que ,  d'un  coup  d’œil ,  le  Direfteur  puiffe  voir 
tous  fes  ouvriers.  Lorfque  nous  parlerons  des 
fontes,  nous  indiquerons  quelques  changements 
dans  les  fourneaux. 

Outre  ce  bâtiment  principal ,  dans  lequel 
il  faut  laiffer  à  l’air  la  circulation  la  plus  li¬ 
bre,  on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  conftruire 
une  halle  a  charbon ,  une  forge ,  un  boccard , 
&  un  magafin.  Il  faut  auffi  loger  les  Ouvriers 
&  les  Officiers,  &  ménager  des  hangards  pour 
avoir  toujours  une  provifion  de  bois  fec. 

Il  ne  faut  pas  jetter  les  bâtiments  au  ha¬ 
sard,  crainte  que  les  étincelles  qui  fortent  des 
cheminées  des  fourneaux,  ne  foient  portées 
par  le  vent  fur  la  halle  à  charbon.  Il  faut 
encore  que  le  magafin  fe  trouve  loin  de  l’en- 
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droit  où  l’on  fait  le  mélange  des  matières 
pour  les  fontes.  Accommodez  votre  plan  au 
local  ;  placez  vos  fourneaux  de  façon  que  les 
matières  qui  ont  reçu  une  première  opération, 
fe  trouvent  naturellement  portées  auprès  de 
celui  qui  doit  leur  faire  fubir  la  fécondé.  V oilà 
comme  on  épargne  la  main-d’œuvre,  &  com¬ 
me  on  rend  faciles  l'ordre  ,  la  propreté ,  qu’on 
ne. porte  jamais  à  un  aifez  haut  degré,  quel¬ 
ques  précautions  que  l’on  prenne. 

Nous  ne  parlons  point  ici  de  la  maniéré  de 
faire  fervir  les  eaux  au  mouvement  des  fouf- 
flets ,  ni  de  la  qualité  des  pierres  propes  à  réfifter 
au  feu .  La  première  partie  de  ces  Effais  indique 
au  Minéralogifte  les  fources  où  il  puifera  fes 
connoilfances.  Nous  le  fuppofons  infiruit ,  & 
en  état  de  conftruire  un  attelier  félon  les  ré¬ 
glés  de  l’Art.  L’Hiftoire  Naturelle,  la  Mé- 
chanique,  le  Deffin,  qui  paroiffent  peut-être 
des  Sciences  fuperflues ,  étaient ,  comme  on 
voit ,  de  première  néceffité.  11  en  eft  de  même 
de  ce  que  nous  'avons  dit  dans  la  fécondé  Par¬ 
tie  ,  fur  les  Eaux  &  les  Forêts.  Nous  fuppo¬ 
fons  donc  maintenant  les  mines  en  pleine  ex¬ 
ploitation,  les  boccards  tous  prêts,  la  fonde¬ 
rie  con  ftruite,  approvifionnée  de  bois,  de  char¬ 
bon  ,  de  houille  ;  les  Officiers,  les  principaux 
Ouvriers  réunis,  &  le  nombre  des  Mineurs, 
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Manœuvres,  aide-Fondeurs,  néceffaire  à  tou¬ 
tes  les  parties  de  ^exploitation. 

On  diftingue  la  mine  pure ,  &  la  mine  à  boc- 
card.  La  mine  pure,  efi  celle  qui  peut  paffer 
du  filon  au  fourneau  de  calcination,  La  mine 
a  boccard ,  eft  celle  qui  doit  être  pilée ,  la¬ 
vée  ,  &  féparée  par  cette  opération  de  la  ro¬ 
che  à  laquelle  elle  eft  attachée.  Cette  derniere 
qualité  eft  ordinairement  la  plus  abondante. 

La  mine  a  boccard  paffe  par  les  mains  de 
fix  Ouvriers  différents.  Les  Mineurs  font  Tex- 
traftion ,  en  perçant  des  routes  fouterreines 
dans  la  montagne.  La  veine  métallique  fert 
de  guide.  Quelquefois  ,  dit  un  Auteur ,  on  fou¬ 
lent  tes  galeries  par  de  la  maçonnerie  ;  ce  qui  ejî 
plus  folide ,  difpenfe  des  réparations  continuel¬ 

les  qu  on  eft  oblige  de  faire  aux  étais  de  charpente 
que  l  humidité  pourrit  très-promptement .  Alors 
on  fait  très-mal.  i°.  La  maçonnerie  eft  plus 
couteufe.  2°.  La  poudre  feroit  bientôt  fauter 
le  mur.  3*.  Les  bois  ne  fe  pourriffent  qu  a- 
pres  cent  ans.  Quand  les  ouvriers  travaillent  h 
forfait ,  ils  ruinent  les  entrepreneurs ,  &  empê¬ 
chent  la  continuation  des  ouvrages ,  les  galeries 
éiant  mal-propres  &  mal  entretenues .  C?eft  tout 
le  contraire.  Du  moment  que  les  travaux  font 
réglés ,  il  faut  mettre  tout  a  prix  fait ,  <S z  don¬ 
ner  un  prix  fixe  par  chaque  toife,  laiffer  la 
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poudre  &  l’huile  pour  le  compte  des  Mineurs, 
Il  ne  peut  arriver  aucun  inconvénient  ;  ils 
font  le  double  d’ouvrage  ,  économifent  la  pou^ 
dre,  &  ne  boivent  pas  l’huile  de  leur  lampe. 
Quanta  la  raifonde  l’entretien  des  galeries, 
elle  eft  nulle.  Ce  font  des  Manoeuvres  qui  les 
nettoyent,&  non  les  Mineurs.  Ceux-ci  doivent 
mettre  le  minérais  à  gauche ,  &  le  marin  à 
droite  (aj. 

Comme  le  filon  qu’on  exploite ,  a  quelquefois  des 
ventiles ,  des  rameaux  remplis  de  minérais  qui  vien - 
nents’y  rendre ,  on  eft  obligé 'de  faire  des  boyaux 
de  prolongation.,  C’eft  un  très-mauvais  confeil 
donné  aux  Directeurs.  Si  l’on  fuivoit  les  dif- 

o 

férentes  veines  qu’on  nomme  des  fuyards,  bien* 
tôt  on  ne  fe  reconnoîtroit  plus  dans  l’intérieut 
des  travaux.  Attachez-vous  au  filon  principal; 
attaquez-le  par  plufieurs  endroits  ;  plus  vous 
avancerez ,  plus  il  s’enrichira ,  au-lieu  que  ces 
rameaux  fugitifs  vous  abandonnent  au  moment: 
qu’on  croit  fe  payer  des  travaux  préparatoires. 

Le  Mineur  eft  un  automate.  Il  ne  fait  que 
faire  des  trous  dans  le  rocher.  C’eft  au  Di¬ 
recteur  à  le  guider ,  par  les  plans  qu’il  remet 


(*?)  Le  Mar'n  eft  compofé  des  morceaux  de  rochers 
brifés,  &  de  la  boue  qui  fe  forme  dans  les  Galeries  par  les, 
eaux  de  filtration. 
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au  maître  Mineur  ;  celui-ci  parcourt  les  at- 
telieis  divers ,  examine  fi  le  filon  ne  change 
pas  fa  direftion ,  &  redreffe  ou  laiffe  conti¬ 
nuer  l’ouvrier. 

Les  manœuvres  enlevent  le  minérais  & 
le  marin.  Ils  tirent  Peau  qui  s’amaffe  au  fond 
des  puits. 

Il  eft  difficile  dë  diftinguer  le  minérais  du 
rocher,  lorfqu’il  fort  de  la  galerie.  Tous  deux 
font  couverts  d’une  boue  grife  afïez  épaiffe. 
On  les  lave  avec  un  crible,  &  des  enfants 
féparent  le  bon  du  mauvais.  Les  gros  mor¬ 
ceaux  fe  connoiffent  au  poids,  &  n’ont  pas  be- 
foin  de  cette  lotion;  on  lesecaffe.  Ce  qui  eft 
pur,  eft  envoyé  à  la  fonderie.  Ce  qui  eft  atta¬ 
ché  à  la  gangue ,  eft  porté  au  boceard. 

Ces  morceaux ,  après  avoir  paffé  fous  les 
pilons  ,  deviennent  un  fable  ;  ce  fable  eft  lavé. 
Les  particules  métalliques  forment  ce  qu’on 
appelle  le  fchlik ,  &  ce  fchlik  eft  envoyé  à  la 
fonderie. 

Cette  manutention  paroît  bien  fimple  ;  mais 
lorfqu’on  entre  dans  les  détails  ,  on  eft  fur- 
pris  des  difficultés  qu’elle  entraîne. 

L’extraétion  eft  quelquelois  contrariée  par 
1  abondance  des  eaux  de  filtration ,  ou  par 
des  fources  que  les  Mineurs  ouvrent  eux- 
mêmes  en  perçant  le  rocher.  Alors  il  faut 
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Ses  pompes.  Augmentation  de  main-d’œuvre, 

de  dépenfe  &  d’embarras. 

Cette  première  lotion  qui  fe  fait  au  crible , 
eft  fufpendue  parle  défaut  d’eau.  Dans  les  mon¬ 
tagnes  ,  on  n’a  que  celle  des  ravins  ;  ils  fe  ta¬ 
rifent  en  été.  Il  fe  fait  alors  des  amas  énor¬ 
mes  de  marin  ;  on  ne  fait  où  l’entrepofer. 

La  grande  fource  des  difficultés  eft  le  boe- 
card.  i°.  La  machine  en  elle-même  eft  très- 
imparfaite.  Elle  occupe  trop  de  monde ,  & 
eft  compofée  de  façon  ,  que  trop  d’accidents 
l’arrêtent.  Les  pluies  d’orage ,  la  gelée  ,  1  i- 
»  nondation  ,  la  fécherefe ,  font  également  con¬ 
traires.  L’abondance  de  l’eau  fait  qu’on  pile 
trop  fin ,  la difette  fait  piiei  trop  gros.  Lune 
&  l’autre  de  ces  deux  qualités  de  fable  lont 
des  pertes  réelles,  Le  même  fable  doit  être  la¬ 
vé  trois  fois.  Tant  d’inconvénients  font  fou- 
haiter  qu’un  Méchanicien  habile  invente  une 
autre  machine.  Jufqu’à  ce  qu’elle  exifte,  il 
faut  diminuer  le  nombre  des  difficultés  que  la 
nôtre  entraîne.  2°.  Ce  font  des  enfants ,  &  plus 
communément  des  filles ,  qui  lavent.  Il  faut 
leur  apprendre  ce  métier,  qui  n’eft  pas  trop 
aifé.  H  demande  une  continuelle  attention. 
On  l’exige  infruftueufement  des  enfants.  Quand 
ils  font  formés ,  ils  paffent  à  un  travail  plus 
lucratif.  Nouveaux  éleves  à  faire  !  Mais ,  dira- 
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'-on; iJ  faut  les  feer  à  ce  travail.  Non:  parce 
que  la  journée  d’un  homme  n’eft  pfosen  Pro- 
pomo.de  Futilité du  lavage.  Quant  aux^pe. 

es  :  es ,  il  y  a  de  grands  inconvénients  à 
.es  occuper,  lorfque  le  boccard  efi:  placé  à  une 
certaine  diftance  de  leur  village 

Si  cependant  le  fable  eft  mal  lavé,  la  plus 

riche  partie  du  minéral  pafle  dans  la  riviere: 

ou  le  fable  le  plus  fin  demeure  avec  les  particu- 

es  métalliques,  &  forme  à  la  fonte  un  obf- 

tacie  invincible.  Non-feulement  il  confomme 

inutilement  le  charbon ,  mais  il  empêche  que 

Je  métal  ne  fe  fépare  des  corps  terreux  ou  fol- 

p  ureux  qui  lui  fout  unis ,  ainfi  que  nous  l’ex- 
pliquerons. 

Un  feul  de  ces  inconvénients  culbute  une 
entreprife.  Le  Lefteur  qui  rencontre  ces  mi- 
XHicieux  details ,  plaint  l’Auteur  d’avoir  l’ef- 
pnt  1  retrecif  :  il  croit  entrevoir  dix  maniérés 
lemedier  à  ces  inconvénients.  S’il  avoit 
eu  fous  les  yeux  ces  objets  comme  nous,  il 
conviendrait  que  les  difficultés  qu’on  peut 
prévoir,  ne  font  rien  à  côté  de  celles  qui  naif- 
knt  dLl  mome«t  »  qui  tiennent  aux  faifons 
aux  hommes,  à  cette  marche  inconnue  des 
événements  qu’on  nomme  hafard. 

,  Si  Celui  qLli  dirige  l’exploitation ,  n’avoit  à 
s  occuper  que  des  opérations  du  bocqard,  * 
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force  de  foins ,  il  diminuerait  les  pertes  ;  mais 
il  a  dix  autres  objets  de  travail.  Dira-t-on 
qu’il  faut  avoir  un  homme  uniquement  pour 
cela?  Si  l’on  multiplie  les  Officiers ,  on  fe 
ruine.  Plus  il  y  en  a,  moins  l’ordre  régné. 

Les  mines  très-abondantes  en  minerais  pur  * 
comptent  pour  rien  l’opération  du  lavage.  i°. 
Ces  mines  font  fort  rares.  2°.  Elles  ne  font 
pas  riches  en  argent.  3».  Il  faut  des  mines  très- 
faciles  à  la  fufion  ,  comme  celles  de  St.  Bd, 
dans  le  Lyonnois.  Mais  aulfi,  quelle  énorme 
quantité  de  charbons  elles  confomment! 

11  eft  aulfi  impoffible  de  donner  la  maniéré 
d’exploiter  une  mine ,  qu  à  un  General  de  laite 
fix  mois  avant  la  campagne ,  le  plan  d  une 
bataille.  Mais  il  eft  des  réglés  dont  on  fera 
l’ufage  que  prefcriront  les  circonftances. 

S’attacher  les  Mineurs  les  plus  fages  & 
les  plus  intelligents.  Pour  y  réuifir ,  procurez- 
leur  le  pain  au  meilleur  marché  polfible.  Ayez 
une  Cantine  oii  ils  trouvent  les  aliments  com¬ 
muns  dont  ils  font  leur  fubfiftance,  &  môme 
des  fouliers ,  des  chemifes  ,  des  chapeaux  > 
de  gros  draps.  Eloignez-les  du  Cabaret,  & 
de  la  tyrannie  de  ces  petits  revendeurs ,  qui  ne 
fuppléent  à  la  difficulté  du  débit ,  qu’en  dou¬ 
blant  le  prix  de  ce  qu’ils  vendent. 

Etablir  une  difcipiine  févere.  Dans  le  choix 
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lie*  extrêmes ,  la  dureté  efl  préférable  il  la  foi» 
blefiê.  La bafede  la  difcipline ,  eft  l’autorité  ;  & 
la  bafe  de  l’autorité  eft  l’exaftitude  dans  les 
payements ,  &  les  foins  dans  la  maladie.  Sur 
cent  Mineurs,  il  y  a  conftamment  huit  ma¬ 
lades  ou  bielles.  11  n’y  a  pas  d’Hôpital  dans  les 
campagnes.  L’humanité  réclame  un  Chirur¬ 
gien  &  une  infirmerie,  (a) 

>  S’approvifionner  de  poudre,  de  fer,  d’acier., 
d  huile,  &c.  Si  l’on  tire  ces  objets  de  con- 
fommation  de  la  première  main,  on  écono- 
mife  fur  le  prix  ,  &  Ja  qualité  eft  meilleure, 
fout  s  alteie;  &  les  gens  de  la  campagne  pouf¬ 
fent  cette  funefte  fcience  auffi  loin  qu’elle 
peut  aller. 

Faire  régner  l’ordre;  fans  lequel  point  de 
subordination.  Sans  fubordination,  peu  de  tra- 


(a)  11  y  a  des  Pays  où  l’on  retient  tons  les  mois  une 
petite  portion  du  falaire  des  Mineurs  ,  dont  on  forme 
Uae  keurfe  commune  ,  où  l’on  puife  pour  les  fraix-  de 
la  maladie,  &  pour  fervir  de  viatique  à  ceux  qui  font 
oahgés  de  retourner  dans  leur  Pays.  Cette  pratique  très- 
avantageufe  n’éprouve  aucun  obftacle  de  la  part  des  Ou- 
V“ers’  Pourvu  qu  on  létablilTe  en  commençant  l’exploi¬ 
tation  ,  &  qUe  l’on  faffe  le  maître  Mineur  dépositaire  de 
J’épargne.  On  établit  en  1696  ,  un  Hôpital  en  Suede  pour 

les  Mineurs  bleffés  hors  de  forvice  ;  ils  ont  dix-huit  th4_ 
lers  par  mois. 
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vail ,  beaucoup  de  dégât >  nulle  économie. 
Sans  économie  ,  point  de  fuccès.  Ces  princi¬ 
pes  font  communs  à  toute  efpece  d’établiffe- 
ment.  Mais  ils  font  doublement  néceffaires 
dans  des  travaux  qui  ne  font  interrompus 
ni  nuit ,  ni  jour ,  où  les  ténèbres  favorifent  les 
déprédations  &  la  parefle ,  où  les  Ouvriers 
font  de  toutes  les  nations ,  &  par  état  habi¬ 
tants  de  l’Europe  entière. 

Veiller  fans  celle  fur  les  parties  de  l’exploi¬ 
tation.  Il  n’y  a  qu’une  efpece  de  paffion  ppur 
la  Minéralogie ,  qui  puilfe  livrer  un  homme 
tout  entier  à  l’application  &  à  la  vigilance 
qu’exigent  ces  opérations  diverfes.  L’amour  du 
plaifir ,  ou  môme  du  repos ,  doit  être  profcrit. 
Dans  les  autres  parties  ,  peut-être  eft-il  po (bi¬ 
ble  d’allier  l’amufement  &  le  travail  ;  mais  dans 
celle-ci ,  ce  feroit  fe  faire  illuüon. 

Si  la  plupart  des  entreprifes  échouent ,  ce 
n’eft  pas  que  la  nature  foit  infidelle  à  fes  pro- 
meffes ,  ou  qu’elle  retire  tout  d’un  coup  fes 
dons  ;  mais  c’eft  qu’il  eft  très-rare  de  réunir 
pintelligence  &  l’activité,  la  fageffe  &  le  coura¬ 
ge.  C’eft  pourtant  à  cette  réunion  feule  qu’eft  dû. 
lefaccès.  Ce  font  ces  qualités  qui  triomphent 
des  obftacles  &  des  caprices.  Suivez  avec 
perfévérance  les  réglés  que  nous  venons  d’in¬ 
diquer.  11  en  rêfultera  une  exploitation  lucra- 
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tive.  Paffons  aux  autres  manipulations  qui 
changent  le  minêrais  en  métal. 

Il  en  eft  de  l’art  de  fondre ,  comme  de  l’art 
de  peindre.  On  apprend  à  deffiner ,  mais  non 
à  faire  un  tableau.  Ceft  le  génie  qui  dirige 
dans  la  compofition  &  dans  le  choix  des  cou¬ 
leurs.  De  même  dans  l’art  de  fondre  les  mé¬ 
taux  ,  c’eft  la  connoilfance  de  la  Chymie ,  & 
fur-tout  de  l’Hiftoire  Naturelle,  qui  feule  vous 
guidera.  Que  je  remette  une  quantité  de  mine 
à’Æmeberg  à  un  Fondeur  ;  il  commencera 
par  la  giiller.  Je  lui  dirai  :  elle  ne  contient  ni 
foufre,  ni  arfénic.  Les  lames  d’acier  les  mieux 
polies  ne  fe  terniffent  pas,  lorfqu’on  les  tient 
iur  la  mine  ardente.  Dès  ce  moment,  l’art  lui 
paioît  en  défaut;  il  faut  interroger  la  nature, 
elle  ne  répond  que  par  le  réfultat  des  expé¬ 
riences.  Il  faut  des  fiecles  pour  les  faire  ,  les 
répéter  ;  les  Obfervateurs  meurent ,  les  géné¬ 
rations  s’enfuyent,  les  nations  difparoiffent,  la 
mémoire  des  événements  s’efface.  C’eft  tou¬ 
jours  à  recommencer.  Il  eft  affez  probable 
quelles  Egyptiens  avoient  des  connoiffances 
profondes  dans  cet  art;  du  moins  peut-on 
1  induire  delà  diffolution  du  Veau  d’or,  dans 
les  eaux  que  burent  les  Ifraélites.  Leurs  pro¬ 
cédés  ,  enfevelis  dans  les  abymes  du  temps  , 
ne  font  pas  parvenus  jufqu’A  nous. 
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Tout  minéral  quelconque  eft  compofé  de 
terte,  de  métal,  &  de  minéralifateurs.  Sous 
ce  nom,  nous  comprenons  l’arfénic,  le  foufre, 
&  l'antimoine*  Si  le  métal  eft  uni  à  d'autres 
métaux,  la  difficulté  augmente  ;  fi  l’arfénic  ou 
le  foufre  font  unis  au  zinc ,  ou  à  d’autres 
demi-métaux,  la  difficulté  triple.  Toute  fonte 
eft  une  diffolution  des  parties ,  qui  fait  qu’un 
corps  dur  eft  liquéfié.  Dans  la  liquéfkâion , 
les  parties  conftituantes  le  foufre  ou  l’anti- 
moine  ^  fe  volatiiifent  par  l’aftion  du  feu  ; 
les  parties  terreftres  fe  vitrifient ,  deviennent 
légères,  &furnagent;  les  parties  métalliques 
étant  plus  pefantes,  fe  précipitent,  s’unifient, 
&  forment  un  corps  qui  conferve  de  la  liqui- 
dité,  en  raifon  des  particules  de  feu  qu’elles 
renferment.  Si  les  parties  métalliques  font  fl 
atténuées,  qu’elles  ne  puifientfe  précipiter,  il 
n’y  a  point  de  fonte.  Si  la  matière  terre  fixe 
qui  les  enveloppe  ,  ne  peut  elle-même  fe  bien 
vitrifier ,  les  parties  métalliques  ne  fe  déga¬ 
gent  point.  Toutes  ces  raifons  &  cent  autres 
prouvent  qu’il  faut  abfolument  décompofer 
la  matière  qu’on  veut  fondre ,  &  la  parfaite¬ 
ment  connoitre  avant  de  la  traiter.  | 

L’objet  de  la  fonte ,  eft  de  dégager  le  métal 
des  parties  avec  lefquelles  il  eft  combiné*  On 
j  parvient  par  deux  opérations»  La  première 
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fait  difparoître  lefoufre,ou  l’arfénic,ou  l’an¬ 
timoine.  C’eft  ce  qu’on  appelle  griller  ou  cal¬ 
ciner  la  mine.  L’autre  vitrifie  la  terre ,  &  li¬ 
quéfie  le  métal  qui  coule  à  travers.  C’eft:  ce 
qu’on  nomme  la  fonte.  Le  plomb  ou  le  cui¬ 
vre  qui  coulent,  renferment  de  l’argent  ou  de 
l’or  :  on  les  fépare  de  ces  métaux  ,  &  c’eft  ce 
qu’on  entend  paraffinage.  Comment  connoît- 
on  la  quantité  d’or  ou  d’argent  qui  fe  trouve 
dans  les  métaux  qui  les  enveloppent  ?  Par  la 
voie  infaillible  des  effais  ,  de  la  maniéré  dont 
nous  Pavons  expliqué  à  la  fin  de  la  fécondé 
Partie. 

Examinons  la  façon  de  conduire  cette  tri¬ 
ple  opération  félon  les  réglés  de  l’Art. 


De  la  Calcination  ou  du  Grillage  des 

Minéraux . 

1 1  y  a  deux  maniérés  de  griller  la  mine* 
L’une ,  qui  fe  pratique  dans  toute  l’Allemagne , 
confifte  à  étendre  des  couches  de  minérais  fur 
des  lits  de  bois ,  qu’on  allume ,  &  qui  fait 
évaporer  le  foufre  enbrulant.  L’autre,  qui  eft  en 
ufage  en  Angleterre,  &  que  les  François  com¬ 
mencent  d’adopter ,  fe  fait  par  un  fourneau 
de  réverbere ,  à  l’extrémité  duquel  on  allume 

de 
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de  ia  houille  ,  dont  la  flamme  attirée  par  Paix 
d’une  cheminée  établie  à  Pautre  extrémité , 
rougit,  en  paîïant,  le  minérais,  &  le  liquéfie  au 
bout  de  quelques  heures. 

Si  au  milieu  des  débats  qui  fe  font  élevés 
fur  la  préférénce  de  l’une  ou  de  Pautre  méthode , 
il  nous  eft  permis  d’introduire  notre  opinion  > 
nous  penfons  que  pour  le  fchlik  ,  c’eft-à-dire 
la  mine  pilée  &  lavée ,  il  faut  toujours  la  griller 
dans  des  fourneaux.  Le  fable  eft  fi  atténué  , 
qu’il  eft  bientôt  dévoré  par  le  feu  du  bois. 
Quant  au  minérais  chèdé,  nous  convenons 
que  l’une  &  Pautre  méthode  conduifent  au  but  ; 
mais  que  celle  de  griller  au  fourneau,  eft  pré¬ 
férable.  i°.  Parce  que  la  houille  eft  en  géné¬ 
ral  moins  difpendieufe  que  le  bois.  20.  Parce  , 
qu’elle  donne  au  minérais  une  première  fonte 
qui  le  rend  beaucoup  plus  fufible  au  fourneau 
à  manche,  (a)  30.  Parce  que  cette  première  opé¬ 
ration  donne  déjà  du  métal,  fi  c’eft  du  plomb  ; 


(a)  Mr.  de  Genfanne  croyoit  même  que  le  minérais 
grillé  au  réverbere  pourroit  fe  fondre  fans  fcorîes ,  &  cqu« 
foquemment  confommeroit  moins  de  charbon.  Npus  en 
avons  fait  l’expérience  ;  elle  a  prouvé  le  contraire.  Le 
fourneau  s’engorge  :  la  même  matière,  jointe  aux  fcories 
ou  crafles,  fe  fondoit  très-bien  dans  un  autre  fourneau  à 
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&  produit  une  matte  plus  pure,  fi.  c’eft  du  cui¬ 
vre. 

En  fuppofanfcque  l’on  veuille  adopter  le  gril¬ 
lage  au  fourneau  de  réverbere ,  nous  confeil- 
Jons  de  faire  quelques  changements  à  la  conf- 
truftion.  V oici  les  inconvénients  qu’on  éprouve 
dans  l’ufage  de  ceux  dont  on  fe  fert  aujour¬ 
d’hui.  i°.  Il  eft  impoffible  de  graduer  le  feu. 
Le  troifieme  jour ,  la  voûte ,  les  parois ,  & 
le  fol,  font  rouges.  Le  minerais  eft  furpris; 
il  fe  forme  une  croûte  deffus;  le  foufre  ne  s’é¬ 
vapore  que  difficilement ,  &  moins  encore  l’ar- 
ténic  &  l’antimoine ,  qui  demandent  un  feu  plus 
doux.  20.  Le  fol  eft  un  ovale  allongé.  Le  mi¬ 
nerais  qui  touche  au  pont,  eft  liquéfié  ;  &  ce¬ 
lui  qui  eft  à  la  partie  inférieure,  eft  à  peine 
rouge.  3°.  Si  l’on  tient  les  portes  du  fourneau 
ouvertes  ,  il  fe  refroidit  vers  le  milieu  de  l’o¬ 
pération  ;  fi  on  les  laiffe  fermées ,  les  parties 
fulphureufes  ou  arfénicales  ,  s’élèvent  jufqu’à 
la  voûte,  &  retombent  fur  le  minérais,  qui 
s’en  pénétré  de  nouveau. 

Pour  remédier  au  premier  &  troifieme  in¬ 
convénient  ,  il  faut  avoir  deux  fourneaux  al¬ 
lumés.  Le  premier  ne  fera  jamais  pouffé  qu’à 
une  chaleur  modérée.  Lorfque  la  mine  y  aura 
féjourné  quatre  heures ,  on  la  retirera  pour 
ta  tranfporter  dans  l’autre  fourneau,  qu’on 
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pouffera  à  un  degré  de  chaleur-convenable  pour 
la  liquéfier.  On  obviera  au  fécond  inconvé¬ 
nient,  en  donnant  au  fourneau  la  forme  ronde  , 
&  en  donnant  à  la  chauffe  la  figure  d’un  demi- 
cercle  ,  qui  occupera  le  quart  de  la  totalité  du 
fourneau.  La  porte  qui  eft  fous  la  cheminée, 
doit  être  fupprimée.  Le  fourneau  étant  rond, 
l’ouverture  qui  eft  au-deffus  de  la  coulée  fuffit 
pour  remuer  &  retourner  le  mmérais  ,  &  pré¬ 
senter  toutes  fes  faces  au  feu. 

Dans  cette  hypothefe,  la  forme  intérieure 
des  fourneaux  de  réverbères  fera  ronde.  Le 
fol  aura  cinq  pieds  de  diamètre.  La  chauffe 
aura  trois  pieds  &  demi  de  long,  fur  quinze 
pouces  de  large.  La  largeur  de  la  porte  au- 
deffus  de  la  coulée ,  fera  de  dix  pouces.  O11  fe¬ 
ra  le  fol  du  premier  fourneau,  de  pierre  à  feu; 
&  celu  du  fécond ,  d’une  brafque  compofêe  de 
trois  parties  de  terre  graffe  brûlée,  &  d’une 
partie  de  charbon  de  chêne  pilé. 

Il  faudra  écrafer  le  minérais  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  en  morceaux  gros  comme  des  pois, 
&  arrofer  le  fchlik  avec  de  l’eau ,  dans  laquelle 
on  aura  jetté  deux  ou  trois  pellées  de  brader 
de  charbon.  On  mettra  dix  quintaux  de  mi¬ 
nérais  dans  le  fourneau  qui  demeurera  ou¬ 
vert  :  le  feu  ne  doit  pas  rougir  la  matière  ;  el¬ 
le  dôit  cependant  changer  de  couleur,  &  de- 

L  ij 
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venir  prefque  brune.  Il  s’élèvera  bientôt  une 
fumée  épaiffe;  entretenez-la.  Lorfqu’elle  com¬ 
mencera  à  diminuer ,  retournez  la  matière  , 
&  conduifez  votre  feu  de  maniéré  qu’elle  foit 
au  bout  de  quatre  heures  d’un  rouge  obfcur. 
Alors  vous  la  retirerez,  &  vous  la  mettrez 
dans  le  fécond  fourneau.  Cette  manipulation 
deviendroit  trop  difficile ,  s’il  falloit  tranfpor- 
ter  d’un  fourneau  à  l’autre  des  matières  embra- 
fées.  On  allume  les  deux  fourneaux  à  un  jour 
de  diftance.  L’on  n’introduira  dans  le  fécond 
que  des  matières  refroidies.  Si  après  la  fé¬ 
condé  opération ,  elles  étoient  encore  fulphu- 
reufes,  il  faudroit  les  remettre  une  troifieme 
fois.  La  plupart  des  mines  exigent  môme  le 
troifieme  feu.  Mais  il  fera  peu  difpendieux; 
deux  heures  fuffiront  pour  io  quintaux,  & 
un  fourneau  ne  confommera  que  16  quintaux 
de  charbon  dans  vingt-quatre  heures. 

On  peut  de  cette  façon  griller  le  minérais 
&  les  mattes.  Les  Auteurs  qui  ont  profcrit  l’u- 
fage  des  fourneaux  entretenus  avec  de  la 
houille ,  ont  donné  pour  raifon  qu’elle  ajoutoit 
fon  foutre  à  celui  delà  mine. Mais  aujourd’hui, 
il  eft  prouvé  que  la  houille  ne  contient  point 
de  foufre  ;  ainfi  cette  raifon  eft  nulle.  Mr. 
Monnet  dit  :  „  L’entretien  des  fourneaux ,  & 

?>  leur  bâtifie,  caufent  plus  de  dépenfes  qu’ils 
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3,  n’apportent  de  profit”.  {JLxfof.  des  Mines , 
j7.  351.)  L’entretien  n’eft  rien  ,  &  la  batiffe 
eft  payée  dès  la  première  année  par  la  feule 
économie  du  charbon.,,  On  ne  peut  pas  gril— 

„  1er  une  aufii  grande  quantité  de  matières  . 
Quatre  fourneaux  de  réverbere  grilleroient  par 
an  trente  mille  quintaux  de  mines  de  cuivie. 
Quiconque  eft  allez  heureux  pour  extraire  une 
pareille  quantité,  eft  indifférent  fur  une  avance 
de  trois  ou  quatre  cents  livres. 

Pour  juger  de  l’utilité  de  la  méthode  que 
je  propofe,  il  eft  effentiel  de  bien  connoicre 
la  nature  de  cette  fubftance  appellée  minerais. 
Les  particules  métalliques  font  difperfées  au 
milieu  des  particules  terreftres  &  mercuriel¬ 
les  ,  que  des  particules  de  foufre  tiennent  im¬ 
médiatement  liées  entre  elles.  Lorfque  le  feu  a 
volatilifé  les  parties  fulphureufes,  les  parti¬ 
cules  métalliques  font  moins  adhérentes  à  la 
terre  vitrefcible.  Le  feu  y  pénétré  plus  ai- 
fément  ;  &  le  phlogiftique  continuel  qui  péné¬ 
tré  les  pores  ouverts  des  molécules  métalli¬ 
ques  ,  hâte  la  féparation  des  parties ,  qui  n’eft 
autre  que  la  fonte. 

On  ne  peut  nier  que  le  foufre  ne  foit  ra¬ 
pace  ,  &  n’emporte  avec  lui  des  particules  mé¬ 
talliques  ,  quand  il  eft  vivement  preffé  par  le 
feu.  On  peut  encore  moins  nier,  que  le  çon- 
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ta  et  immédiat  du  bois  allumé  n’altere  les  mé¬ 
taux  ,  &  ne  diminue  le  volume  des  molécu¬ 
les  qui  les  forment.  Or  comme  on  eft  dans 
l’ufage  de  donner  jul'qu  a  quatorze  ou  quinze 
leux  a  la  matte  ,  le  métal  éprouve  quatorze 
ou  quinze  déperditions,  lefquelles  réunies  font 
très-fenfibles. 

Quel  degré  de  force  ces  raifons  n’acquie- 
rent-elles  pas,  lorfqu’on  les  applique  au  gril¬ 
lage  du  fchlik  ,  matière  déjà  fi  atténuée,  qu’elle 
s’envole  avec  la  flamme  une  heure  après  qu’elle 
eft  dans  le  fourneau!  Lorfqu’on  introduit  des 
inftruments,  ils  élevent  une  pouffiere  qui  for¬ 
me  un  nuage  fous  la  voûte  du  fourneau. 

Comptera-t-on  pour  rien  la  différence  du 
prix  entre  la  houille  &  le  bois  ;  la  facilité 
de  régler  l’action  du  feu  en  fe  fervant  d’un  ali¬ 
ment  égal;  la  fureté  de  n’en  manquer  ja¬ 
mais  ? 

Ces  nouveautés  obtiendront  peu  de  con¬ 
fiance.  Si  quelque  Amateur  vouloit  cepen¬ 
dant  éprouver  leur  utilité,  nous  le  prions 
d’obferver  que  la  plupart  des  expériences 
manquent ,  parce  qu’on  les  fait  avec  la  ferme 
conviction  qu’elles  ne  réufliront  pas.  De-là 
trop  d’économie  dans  les  préparatifs.  On  en 
confie  la  direction  à  des  Ouvriers  qui  craignent 
le  fuccès ,  tandis  qu’au  contraire  ,  il  faut  fui- 
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vre  par  foi-même  la  manipulation  ,  &  ne  con¬ 
fier  au  Fondeur  que  la  fimple  manœuvre  ;  & 
encore  y  mettra-t-il  autant  de  mal-adrede, 

autant  de  lenteur  qu'il  le  pouria. 

C’eft  cependant  du  grillage  des  mines  que 
dépend  le  fuccès  des  fontes.  Non-feulement 
elles  rendront  une  plus  grande  quantité  de 
métal  ;  mais  elles  n’éprouveront  aucun  de  ces 
accidents  fi  coûteux,  &  fi  ordinaires.  Si  une 
mine  de  plomb  eft  mal  calcinée,  elle  ne  rend 
que  de  la  matte.  C’eft  ce  qu’ignorent  des  Voya¬ 
geurs,  qui  racontent  que  les  Sauvages  du  Ca¬ 
nada  n’ont  point  d’autre  méthode  pour  avoir 
du  plomb  ,  que  d’allumer  du  feu  près  d  un  fi¬ 
lon.  Diodore  de  Sicile  a  peut-être  donné  lieu 
à  ce  conte.  Il  dit  que  les  Bergers  firent  un 
fleuve  de  métal  en  brûlant  des  forêts. 


De  la  Fonte. 

O  N  confomme  une  trop  grande  quantité 
de  charbon  dans  les  fontes.  La  conftruftion  des 
fourneaux  eft  également  vicieufe,  foit  l’An- 
gloife,  foit  l’Allemande.  La  mine  de  fer  eft 
certainement  plus  difficile  à  fondre ,  que  les 
mines  de  plomb  &  de  cuivre.  Elle  eft  moins 
calcinée ,  &  cependant  elle  confomme  moitié 
moins  de  charbons.  Nous  eftimons  que  des  four- 
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neaux  qui  auraient  la  moitié  de  la  capacité 
des  hauts  fourneaux  des  forges  de  fer  ,  foit  en 
Allemagne ,  foit  en  France,  feraient  très- pro¬ 
pres  à  fondre  la  mine  de  cuivre ,  &  donne¬ 
raient  au  moins  une  matte  auffi  pure  que  celle 
qui  fort  des  fourneaux  à  manche.  Quant  au 
plomb ,  il  pourrait  y  fouffrir  quelque  altéra¬ 
tion,  Mais  on  le  fonderait  avec  plus  d’écono¬ 
mie  dans  des  fourneaux  qui  auraient  le  dou¬ 
ble  de  capacité  ordinaire  ÿ  c’eft-à-dire  quatre 
pieds  en  quarré.  Voici  une  expérience  que 
nous  avons  répétée.  Nous  avons  allumé  deux 
fourneaux  à  manches  à  la  fois.  Le  fourneau 
A  étoit  monté  comme  à  l’ordinaire  ;  il  y  avoit 
deux  pieds  trois  pouces  depuis  la  tuyere  juf- 
qu’à  la  firvente.  Le  fourneau  B  étoit  monté 
de  la  même  façon  pour  l'élévation,  &  la  di¬ 
rection  de  la  tuyere  ;  mais  la  firvente  étoit  feu¬ 
lement  à  quinze  pouces  de  la  tuyere  ;  ce  qui 
faifoit  que  la  capacité  intérieure  du  fourneau 

i.  . 

était  de  feize  pouces  en  quarré.  Ces  deux 
fourneaux  ainfi  difpofés ,  allumés  à  la  même 
heure  avec  des  fouffiets  d’égale  grandeur,  char¬ 
gés  du  même  charbon ,  ont  fondu  la  même 
quantité  de  mines,  donné  le  même  produit  en 
plomb,  avec  cette  différence  effentielle  que  le 
fourneau  B  a  confommé  la  moitié  moins  de 
charbon  que  le  fourneau  A» 
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Nous  concluons  de  cette  ex  périence ,  que  1  on 
peut  économifer  la  moitié  du  charbon.  Or  h 
cela  eft  poffible  avec  les  fourneaux  conftruits 
comme  ceux  dont  nous  nous  fervons  ,  à  plus 
forte  raifon  y  parviendrez-vous  dans  des  four¬ 
neaux  plus  grands.  Prenez ,  lorfque  la  charge 
eft  defcendue  à  moitié ,  des  charbons  enflam¬ 
més  ;  faites -les  éteindre  dans  des  vafes  fer¬ 
més  ;  examinez-les  avec  un  microfcope  :  vous 
les  trouverez  couverts  de  globules  de  plomb, 
qui,  quelquefois  môme,  feront  affez  gros  pour 
être  vus  fans  loupe.  Il  eft  donc  évident  que  le 
vent  des  foufflets  trop  refferrê  dans  la  capa¬ 
cité  étroite  des  fourneaux ,  fait  volatilifer  la 
matière. 

L’œuvre  de  la  fonte  s'accomplit  devant  la 
tuyere.  De  quel  fecours  lui  eft  un  feu  qui 
brûle  à  deux  pieds  &  trois  pouces  de  la  matiè¬ 
re  liquéfiée?  Voici  une  expérience  qui  démon¬ 
tre  le  vice  de  nos  fourneaux,  Une  heure  après 
qu’il  eft  chargé ,  la  matière  fondue  coule  :  or 
le  charbon  qui  eft  fur  le  devant  du  fourneau, 
n'eft  pas  encore  allumé.  Il  n’a  donc  nullement 
agi  ;  fon  miniftere  n’étoit  donc  nécefiaire  ni 
pour  la  fonte ,  ni  pour  entretenir  la  matière 
liquide  depuis  la  tuyere  jufqu’au  caffin. 

Dira- 1- 011  que  fi  les  fourneaux  étaient 
plus  grands,  le  vent  des  foufflets  perdroit  de 
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fa  force  ?  Mais  dans  les  hauts  fourneaux  ,  qui 
ont  cinq  pieds  de  large  dans  leur  plus  petite 
largeur ,  le  vent  eft  bien  fuffil'ant.  La  mine 
de  fer  eft  plus  difficile  à  fondre  que  le  cui¬ 
vre  &  le  plomb.  L'expérience  des  globules 
de  plomb  difperfes  fur  du  charbon  ,  ne  prou¬ 
ve-t-elle  pas  que  le  vent  des  foufflets  eft  trop 
fort  au  contraire  ?  ainfi  cette  crainte  eft  donc 
chimérique. 

Dira-t-on  que  s'ils  étoient  plus  grands,  la 
matière  s'y  brûleroit  ?  mais  la  chaleur  étant 
concentrée  dans  un  efpace  moindre ,  elle  de-' 
vroit  au  contraire  agir  avec  plus  de  force  fur 
la  matière. 

Autre  défaut  dans  notre  maniéré  de  fondre. 
Nous  chargeons  dans  douze  heures  douze  fois 
un  fourneau.  Chaque  charge  eft  à-peu-près  de 
quatre  cents  livres  pefant ,  &  fouvent  plus. 
Quoique  la  matière  deftinée  à  être  fondue  foit 
concaifée ,  ces  quatre  quintaux  forment  cepen¬ 
dant  une  efpece  de  maffe  que  le  feu  ne  pénétré 
que  lentement.  Pourquoi  le  minérais  &  les 
craiîes  ne  tomberaient -ils  pas  dans  le  four¬ 
neau  ,  comme  le  grain  tombe  fur  la  meule  qui 
le  moud?  Il  faudroit  une  moindre  quantité  de 
leu ,  puifqu’ii  auroit  une  moindre  maffe  à  atta¬ 
quer,  rougir ,  attendrir  &  féparer  :  le  minerais 
refteroit  moins  dans  le  feu  ;  objet  effentiel 
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dans  l’art  de  la  fonte,  puifqu’il  ny  féjoiune 
jamais  ,  fans  que  le  feu  ne  dévore  quelques 

particules. 

Troifieme  vice  dans  nos  procédés.  Nos  four¬ 
neaux  font  ouverts  ;  l’air  extérieur  y  pénétré 
par  le  caffin ,  &  tout  le  charbon  eft  découvert. 
La  chaleur  leroit  bien  plus  active ,  fi  elle  eto.t 
concentrée  ;  il  en  faudrait  moins ,  &  coufé- 
üuemment  moins  d’aliment  au  feu  qui  le  don¬ 
ne.  Il  eft  évident  que  des  ufines  qui  confom- 
ment  dix  à  douze  mille  quintaux  de  char¬ 
bon,  n’en  confommeroient  pas  fix,  &  fou- 
droient  la  mémo  (^nantit©  de  mat  Ig  t©  gu  moins 
de  temps. 

^  Nous  mêlons  indiftinftement  les  char* 
bons.  Le  chêne  ,  le  hêtre ,  le  fapin  ,  le  faule, 
tout  eft  égal.  Le  bois  vieux  ,  le  bois  jeune ,  le 
bois  verd ,  le  bois  fec ,  fe  cuifent  indifférem¬ 
ment.  On  lit  dans  les  Livres ,  que  la  chaux  eft 
un  fondant ,  que  les  craffes  de  fer  font  le  meme 
effet.  On  fuit  ces  principes  :  le  Fondeur  em¬ 
ployé  ce  qu’il  a  fous  la  main  ;  à  force  de  feu  , 
&  de  vent,  il  tire  des  métaux ,  &  cela  s’ap¬ 
pelle  fondre. 

Si  l’on  veut  prendre  la  peine  de  répéter  les 
expériences,  on  trouvera  que  le  charbon  de 
chêne  dure  au  leu  un  quart  de  plus  que  tout 
autre  ]  mais  il  fond  moins  de  matière ,  &  la 
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quantité  fondue  rend  moins  de  métal  ;  que  le 
charbon  de  hêtre, fait  avec  de  vieux  bois,  ne 
produit  plus  l’effet  qu’on  en  attend.  Si  le  char¬ 
bon  n’eft  pas  affez  cuit ,  ou  s’il  l’eft  trop  ,  on  ne 
retire  point  les  deux  tiers  du  métal  ;  s’il  eft 
mouillé ,  il  eft  fans  force  ;  s’il  eft  précipité  dans 
la  cuiffon*  il  s’exfolie. 

5°.  On  ne  laide  un  fourneau  allumé  que  huit 
ou  dix  jours.  On  apporte  froidement  pour 
raifon,  que  les  pierres ,  qui  font  les  parois  de  ce 
fourneau ,  fe  calcinent,  je  répondrai  à  cela , 
i°.  qu’il  y  a  des  pierres  qui  durent  prefque 
quinze  mois  dans  de  hauts  fourneaux  de  for-, 
ges.  2°.  Que  lorfque  les  pierres  ont  pris  leur 
vernis ,  elles  ne  fe  calcinent  plus,  &  que  le 
feu  ne  les  endommage  pas  davantage  dans 
im  mois  que  dans  quatre  jours.  Si  on  laiffoit 
un  fourneau  allumé  fojxante  ou  quatre-vingts 
jours,  on  gagneroit  le  temps  perdu,  le  char¬ 
bon  brûlé  inutilement  pour  le  chauffer  ;  & 
l’on  fondroit  infiniment  plus  de  mine,  parce 
que,  lorfqu’un  fourneau  eft  échauffé,  il  tra¬ 
vaille  mieux ,  &  fond  un  tiers  plus  de  matière 
que  les  trois  premiers  jours. 

Enfin,  les  Fondeurs  ont  des  manies  abfur- 
des,  contraires  à  l’objet  qu’ils  fe  propofent, 
mais  auxquelles  l’habitude  les  enchaîne.  Les 
nombreufes  obfervations  qu’elles  exigeroient. 
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me  peuvent  trouver  place  dans  ces  Effais  9  foit 
parce  qu’il  faudroit  de  longs  raifonnements 
pour  en  faire  fentir  l’importance  ,  foit  parce 
que  ces  minucieux  détails  ne  font  clairs  que 
lorfqu’on  a  les  objets  fous  les  yeux. 

Après  avoir  critiqué  nos  procédés ,  il  feroit 
utile  de  fubftituer  une  méthode  à  l’abri  de  ces 
inconvénients.  Ce  que  je  propolerai,  eft  fondé 
fur  les  principes  de  la  Phyfique ,  fur  les  réglés 
de  l’Art,  &  fur  l’expérience. 

Mais  avant  d’entrer  dans  le  développement 
de  nos  idées ,  il  paroîtroit  effentiel  de  fe  dé¬ 
pouiller  des  anciens  préjugés.  On  les  oppofera 
toujours  aux  faits. 

Se  perfuader  qu’on  peut  fondre  toute  efpe- 
ce  de  mine  de  la  môme  maniéré  &  avec  les 
mêmes  fourneaux ,  eft  une  erreur  fenfible.  Il 
faudroit  pour  cela  que  toutes  les  mines  fe  ref- 
femblaffent.  Or  il  y  en  a  qui  portent  avec  elles 
un  fondant ,  &  d’autres  des  matières  réfrac¬ 
taires.  Comment  pourroit-il  fe  faire  que  la 
même  caufe  produifît  des  effets  contraires? 
Pofons  donc  pour  principe  inconteftable ,  que 
les  mêmes  procédés  ne  peuvent  pas  convenir 
à  toutes  les  mines. 

Que  le  Métallurgifte  connoiffe  parfaitement 
la  qualité  des  mines  qu’on  lui  livre ,  &  qu’il 
conftruife  en  conféquence  des  fourneaux.  Sui- 
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vaut  la  fufïbilité  ou  la  non-fufibilité ,  qu’il 
ait  des  foufflets  plus  ou  moins  forts,  &  à 
chaque  fonte  qu’il  monte  fon  fourneau  pour 
la  qualité  qu’on  lui  remet.  Voilà  pourquoi  j’ai 
defiré  qu’une  opération  durât  au  moins  qua¬ 
rante  ou  cinquante  jours.  Qu’il  connoiflé  par¬ 
faitement  l’ufage  des  fondants ,  &  leur  pro¬ 
priété.  C’eft  le  grand  fecret  de  l’Art.  Si  une 
mine  eft  fort  difficile  à  fondre,  parce  qu’elle 
eft  unie  à  une  grande  quantité  de  parties  ter- 
reftres  ,  &  à  peu  de  foufre ,  il  ne  faut  pas 
prendre  pour  fondant  la  pierre-calcaire,  qu’on 
employé  contre  les  parties  graffes  du  foufre.  Si 
au  contraire  la  mine,  retenue  par  une  furabon- 
dance  de  parties  fulphureufes ,  fe  change  en 
matte  ,  alors  la  chaux  vive  ,  très-poreufe ,  fer- 
vira  de  réceptacle  au  foufre  que  le  feu  vola- 
tilife.  Tout  l’Art  confifte  donc  dans  la  con- 
noiffance  de  la  matière  à  fondre.  Les  réglés 
générales  ne  peuvent  qu’égarer.  La  baie  de  ces 
réglés  générales ,  c’eft-à-dire  la  méthode  gé¬ 
néralement  reçue  ,  eft  vicieufe,  &  fi  impar¬ 
faite,  que  les  réglés  ne  peuvent  jamais  qu’em- 
barraffer.  Un  exemple  éclaircira  mieux  ce 
raifonnement  que  les  plus  longs  difcours. 
Toutes  les  mines  en  général  font  des  corps  que 
la  nature  n’a  point  portés  à  maturité  ;  la  té¬ 
nuité  des  parties  métalliques  11e  réfiftera  ja~ 
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mais  à  la  fimple  action  du  feu  ,  à  plus  forte 
raifon  d’un  feu  agité  par  un  fouffle  violent  ; 
l’opération  de  la  fonte  n’eft,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit,  que  la  dilatation  d’un  corps.  Pour 
le  dilater,  il  faut  le  féparer;  voilà  le  moyen. 
D’un  autre  côté,  l’opération  de  la  fonte  eft  la 
réunion  des  parties  métalliques,  qui,  par  leur 
pefanteur,  fe  cherchent  fans  ceffe.  Comment 
réunir  tout  à  la  fois  ce  quon  fépare  ?  Si  la 
fonte  avoit  deux  principes  ,  l’un  qui  réunit, 
&  l’autre  qui  dilate  ,  ce  feroit  différent.  Mais 
elle  n’opere  que  la  fégrégation  des  parties  ; 
&  une  fois  féparées  ,  elle  les  tient  dans  cet 
état,  fans  que  les  loix  de  la  gravité  puiffent 
les  entraîner,  puifqu’un  mouvement  étranger 
s’oppofe  à  ces  loix.  Ainfi  que  l’expérience  l’a 
prouvé  ,  une  partie  du  métal  eft  difperfée 
fur  les  charbons ,  une  autre  s’envole  avec  la 
fumée',  ainfi  que  les  parois  de  la  cheminée  le 
témoignent,  &  le  Fondeur  ne  recueille  qu’une 
partie  du  métal. 

Nous  fentons  bien  que  ces  vérités  ne  feront 
qu’une  foible  impreffion  fur  l’efprit  du  com¬ 
mun  des  Lefteurs;  mais  nous  ofons  avancer, 
qu’au  milieu  d’une  fonderie  ,  il  n’eft  perfonne 
qui  pût  les  combattre  avec  fuccès.  Les  faits 
font  fi  clairs,  que  l’on  ne  fe  refufe  pas  à  la  lu¬ 
mière  de  l’expérience. 
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Quand  on  viendrait  à  bout  de  perfeftionner 
notre  méthode,  on  s’impoferoit  toujours  une 
des  obligations  les  plus  difficiles  à  remplir; 
celle  d’avoir  annuellement  une  énorme  quan¬ 
tité  de  charbon  de  bois.  Le  point  vers  lequel 
les  fpéculations  doivent  tendre ,  c’efl  Pufage 
de  la  houille.  Economie ,  fureté ,  facilité ,  il 
réunit  tout. 

Voici  la  plus  forte  objeftion  :  je  me  fervi- 
rai ,  pour  Pexpofer ,  des  termes  de  Mr* 
dans  fon  excellent  Ouvrage  fur  Pufage  des 
charbons  de  terre.  Il  dit  :  „  Les  feux  employés 
,,  aux  travaux  métallurgiques,  doivent  être 
„  confidérés  comme  réduftifs ,  c’eft-à-dire , 
„  comme  reftituantaux  métaux  dans  la  fonte, 
„  un  principe  qui  leur  a  été  enlevé  dans  des 
,,  opérations  préliminaires ,  ou  comme  leur 
„  fournilfant ,  par  addition  de  ce  meme  prin- 
„  cipe,  un  complément  qui  leur  manquoit  dans 
„  leur  matière  naturelle*  Telle  eft ,  au  moins, 
„  l’idée  que  les  Métallurgiftes  modernes  ont 
„  de  la  réduction ,  d’après  la  doctrine  d’un 
„  célébré  Chymifte,  (Stahl)  qui  a  été  géné- 
„  râlement  adoptée  jufqu’à  ce  jour,  &  qui 
„  commence  à  vieillir  un  peu.. .  De  forte  que 
„  Peffet  du  feu  n’eft  pas  de  communiquer 
„  de  la  chaleur  aux  matières  métalliques  aux- 
„  quelles  on  l’applique  ;  mais  à  les  modifier , 

„  de 
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de  maniéré  qu’elles  foient  mifes  par  Tin» 

„  fluence  de  l’agent  dont  il  s’agit,  en  état 
,,  de  métal  complet ,  &c ”. 

Eft-il  bien  vrai  que  la  matière  embrafèe  qui 
porte  le  principe  de  réduction,  doive  être  im¬ 
médiatement  appliquée  au  corps  à  réduire? 
L’expérience  nous  montre  que  la  mine  cal¬ 
cinée  dans  un  fourneau  de  réverbéré,  donne 
à-peu-près  la  moitié  de  fon  plomb.  Je  con¬ 
viens  qu’avant  de  faire  couler  la  mine ,  ou 

introduit  dans  le  fourneau,  du  poufiier  de  char- 

* 

bon;  mais  il  eft  également  certain  qu’on  ne 
fait  cette  opération  que  lorfqu’il  y  a  déjà  du 
plomb  au  fond  du  fourneau. . .  Seconde  expé¬ 
rience.  La  litarge,  qui  eft  bien  dépourvue  de 
phlogiftique ,  fe  révivifie  dans  un  fourneau  de 
rêverbere,  &  11e  perd  guere  plus  que  lorf- 
qu’elle  eft  révivifiée  dans  un  fourneau  à  man¬ 
che.  . .  Troifieme  expérience.  Des  mattes  de 
plomb ,  mifes  dans  le  fourneau  de  réverbè¬ 
re  ,  donnent  une  grande  partie  du  plomb  qu’el¬ 
les  renferment ,  fans  recevoir  aucun  phlogifti¬ 
que...  Enfin  ,  nous  avons  fondu ,  moitié  charbon 
de  bois ,  moitié  houille ,  &  nous  ne  nous  fouî¬ 
mes  appercus  d’aucun  changement.  Cette  fon. 
te,  il  eft  vrai,  n’a  duré  que  dix-huit  heures. 
Nous  avons  fondu  avec  de  mauvais  coaks  : 
le  fourneau  ne  s’eft  pas  arrêté  ;  mais  les  craf- 
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fes ,  affez  liquides,  étoient  en  trop  petite  quan¬ 
tité  pour  recouvrir  le  métal. 

On  peut  accorder  au  moins ,  d’après  ces  ex¬ 
périences,  que  les  métaux  peuvent  fe  fondre 
en  partie  fans  ce  complément  qui  leur  manquait 
dans  leur  matrice  naturelle. 

Quel  eft  ce  principe  qui  s’évapore  avec  le 
foufie  ou  1  aifenic ,  qui  exifte  dans  le  char¬ 
bon  ?  A-t-on  bien  réfléchi  que  le  feu  efl  étran¬ 
ger  a  ce  charbon,  qu’il  a  été  en  combuftion, 
qu’il  y  revient ,  fans  celTer  d’être  ?  Les  par¬ 
ticules  ignées  qui  pénètrent  la  houille,  ou  le 
charbon ,  n’ont-elles  aucunes  vertus  ?  Ne  dé¬ 
fi  nira-t-on  cette  qualité  occulte,  que  fous  le 
mot  vague  de  phlogiftique  ?  une  qualité  qui 
n’eft  que  fur  le  métal  minéralifé,  &  non  fur 
le  métal  pur.  Voici  une  expérience  (  car  c’eft 
le  feul  guide  auquel  je  crois,)  que  l’on  peut 
aifément  répéter.  Prenez  de  la  matte  de  cui¬ 
vre  provenante  d’un  minerais  calciné  trois 
fois.  AfFinez-le  avec  du  charbon  de  terre  ;  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  travail ,  vous  en 
viendrez  à  bout.  Vous  obtiendrez  de  beau 

v 

cuivre.  Cette  matte  qui  aurait  eu  befoin  au 
fourneau  à  manche  d’un  réductif  qui  lui  ref- 
tituât  ce  principe  que  lui  avoit  enlevé  une 
opération  préliminaire,  paffe-t-elle  à  l’état 
de  métal  parfait  avec  le  fecours  d’un  agent 
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privé  de  cette  qualité  néceffaire?  Ce  font  des 
doutes  que  je  propofe.  La  doftrine  de  Mr0 
Stakl  les  laiffe  exifter  tout  entiers. 

Il  paroît  naturel  de  croire  que  la  flamme 
de  la  houille  n’agit  point  allez  fortement  dans 
le  réverbere  fur  les  minerais ,  pour  le  liqué¬ 
fier  fuffifamment.  Les  particules  métalliques 
qui  ne  peuvent  fe  réunir  que  par  leur  pefan- 
teur ,  ne  traverfent  point  l’enduit  qui  les  en¬ 
veloppe.  Uneobfervationfortifieroit  cette  con¬ 
jecture.  Lorfque  vous  jettez  du  charbon  pilé 
dans  le  fourneau,  vous  voyez  au  meme  inf- 
tant  fe  former  des  globules  de  plomb ,  mais 
qui  demeurent  annexés;  on  ne  les  précipite 
qu’avec  peine.  Si  telle  étoit  la  difficulté ,  elle 
ne  feroit  pas  invincible.  On  pourroit  augmen¬ 
ter  l’aftion  du  feu  dans  les  réyerberes. 

Enfin  ,  fi  l’expérience  prouvoit  que  le  char¬ 
bon  eft  abfolument  néceffaire  pour  accomplir 
la  fonte ,  ne  pourroit-on  pas  le  mêler  au  miné¬ 
ral,  lorfque  le  charbon  de  terre  l’a*  mis  au  point 
d’être  comme  une  pâte  liquide.  Oui ,  fans  dou¬ 
te  ;  &  c’eft  ce  qui  fe  pratique  dans  plus  d’une 
fonderie  en  France. 

Il  eft  vrai  qu’il  refte  toujours  une  matière 
qui  retient  du  métal.  On  l’obtient  par  l’ufage 
du  fourneau  h  manche. 

Nous  réfumons  ce  que  nous  avons  dit  fur 
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la  fonte.  Si  l’on  veut  fondre  avec  du  charbon 
de  bois ,  foit  parce  qu’on  auroit  des  forêts  inu¬ 
tiles  à  portée  des  mines,  comme  dans  les  Cé- 
vennes ,  loit  parce  que  la  houille  feroit  rare 
&  difpendieufe,  il  nous  femble  utile  &  très- 
économique  de  contraire  des  fourneaux  beau¬ 
coup  plus  grands  que  ceux  qu’on  a  adoptés, 
&  de  ne  brûler  que  la  moitié  du  charbon 
qu’on  confomme  aujourd’hui,  ce  qui  arrivera 
fi  l’on  veut  que  la  matière  tombe  peu-A-peu 
dans  le  fourneau ,  &  ne  pas  mettre  tout  à  la 
fois  une  charge  de  quatre  quintaux  &  plus; 
fi  l’on  veut  fondre  avec  de  la  houille,  nous 
ne  confeillons  que  le  fourneau  de  réverbere. 
Les  coaks  ne  réuffiflent  point.  On  en  a  aban¬ 
donné  l’ufage  à  St.  Bd  dans  le  Lyonnois  ;  & 
dans  le  peu  de  temps  que  l’on  s’en  eft  fervi, 
on  y  mêloit  la  moitié  de  charbon  de  bois.  On 
n’a  imaginé  cette  préparation  de  la  houille, 
que  pour  la  défoufrer.  Or  comme  il  eft  prou¬ 
vé  qu’il  n’y  a  point  de  foufre,  il  faut  renoncer 
à  la  préparation.  Je  ne  peux  trop  le  répéter- 
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De  l'dffinage. 

L’affinage  confifte  à  féparer  l’argent  du 
plomb.  Il  y  a  deux  maniérés  ;  l’une  appel- 
lée  à  V Allemande  i  l’autre  à  YAngloife.  Elles  fe 
reffemblent  beaucoup.  Il  n’y  a  que  les  four¬ 
neaux  qui  différent.  La  première  va  plus  vi¬ 
te.  Par  l’autre,  on  retire  plus  d’argent.  Par 
la  façon  Allemande ,  on  place  tout  le  plomb 
qu’on  veut  affiner,  dans  le  fourneau.  Par  la 
maniéré  Angloife ,  on  l’introduit  fucceffivement. 
Les  Allemands  battent  la  coupelle  dans  le  four¬ 
neau  ;  les  Anglois  ont  des  coupelles  portati¬ 
ves,  qu’ils  placent  fur  deux  barres  de  fer. 
Dans  l’un  &  l’autre  procédé  ,  il  faut  i°.  avoir 
d’excellents  matériaux  pour  former  les  cou¬ 
pelles;  2°,  les  préparer  avec  art  ;  30.  les  em¬ 
ployer  avec  adreffe;  40.  Déplus,  commencer 
l’opération  avec  un  foin  minucieux;  50.  la 
conduire  avec  une  attention  fcrupuleufe,  &  la 
finir  avec  le  même  courage. 

i°.  La  cendre  d’os  eft  ce  qu’il  y  a  de  mieux. 
Os  de  cheval,  de  bœuf,  de  mouton.  Suppri¬ 
mez  ceux  de  cochon.  Les  coquilles  d’huître 
de  pétoncle ,  les  os  de  feche  font  moins  pro¬ 
pres  :  mêlés  cependant  avec  la  cendre  d’os ,  ils 
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font  d’un  bon  ufage.  La  cendre  de  ferment 
&  de  hetre  ,  eft  auffi  néceffaire.  Il  faut  bru- 
er  les  os  fans  bois.  En  y  mettant  le  feu ,  ils 
Je  confommeront  d’eux-mêmes.  Faites  un  fol 
battu  avec  de  la  terre  greffe  ;  choififfez  un 
lieu  écarté  ;  car  l’odeur  qui  fe  répand  à  un 
demi-quart  de  lieue ,  eft  infupportable.  Prenez 
une  nuit  fereine ,  qui  ne  laiffe  pas  craindre  de 
pluies  pour  le  lendemain.  Quand  les  os  font 
bien  calcinés ,  on  les  pile ,  &  on  les  paffe  par 
un  tamis.  La  même  opération  fe  fait  pour  les 
coquillages.  Quant  aux  cendres  de  bois  ,  il 
faut  qu’elles  ne  proviennent  pas  des  chemi¬ 
nées;  elles  font  alors  trop  mêlées  de  terre  & 
de  chaux.  Celles  qui  font  formées  dans  la 
chauffe  de  fourneau  d’affinage, font  bonnes.  On 
peut  cuire  auffi  du  fpath. 

2°.  La  préparation  des  os  confifte  à  les  ta. 
mifer  dans  une  chambre  bien  planchéiée  & 
bien  lambriffée;  que  l’ouvrier  n’y  entre  ja¬ 
mais  que  pieds  nuds.  Les  cendres  de  bois 
doivent  être  leffivées,  pour  leur  ôter  le  fel  ' 
la  façon  la  plus  courte  eft  de  les  mettre  dans 
une  cuve;  la  charbonnaille  fumage.  On  pra¬ 
tique  une  ouverture  au  milieu  delà  cuve;  on 
ouvre  quand  les  cendres  font  précipitées, 

*  1  eau  <3ui  fort  entraîne  avec  elle  les  char¬ 
bons  &  autres  corps  légers.  Cette  lotion  fe  ♦ 
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répété  fept  fois.  Vous  avez  enfuite  une  pâte 
fort  douce,  dont  on  tonne  des  pommes,  & 
qu’on  laitfe  fécher.  On  les  tarnife,  &  elles  font 

propres  à  être  employées. 

30.  On  prend  deux  parties  de  cendres  d’os, 
&  une  de  cendres  de  bois  ;  on  les  mouille,  juf- 
qu’à  ce  que ,  preffées  médiocrement  avec  la 
main,  elles  forment  un  corps.  Il  faut  qu ega¬ 
lement  humides ,  011  ne  puifte  plus  diftinguer 
la  couleur  grife  que  conferve  la  cendre  de 
bois ,  &  la  blanche  qui  demeure  aux  cendres 
d’os.  La  cendre  bien  humeftée,  on  bat  la  cou¬ 
pelle.  Le  fond  fe  fait  avec  des  cendres  qu* 
ont  déjà  fervi.  Les  inftruments  de  fer  dont  on 
•fait  ufage,  font  des  petites  malfues  qui  ont 
vingt  lignes  d’épaiffeur  par  le  bas.  On  les  fait 
chauffer  avant  de  s’en  fervir,  uniquement  pour 
que  la  cendre  ne  s’y  attache  pas.  L’art  débat¬ 
tre  une  coupelle  ,  ne  peut  guere  s  enfeigner  : 
c’eft  une  affaire  d’adrelfe ,  de  pratique.  On  for¬ 
me  un  ouvrier  attentif,  vigoureux ,  intelligent. 
L’objet  eft  fi  important,  que ,  fi  elle  eft  mal  bat¬ 
tue  ,  toute  l’opération  eft  manquée  ;  la  cendre 
fe  leve ,  il  faut  interrompre  &  toujours  avec 
perte.  D’ailleurs,  une  coupelle  coûte  allez  cher, 
&  il  n’eft  pas  aifé  d’avoir  toujours  des  os. 
Les  Allemands  en.  employent  moins  que  les 
Anglais* 
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4  .  Si  on  eft  parvenu  à  avoir  une  bonne 
coupelle,  on  la  chauffe.  Cette  opération  dure 
quatorze  heures  au  moins.  Il  faut  commencer 
par  un  petit  feu  prefque  infenfible  ,  &  le  gra¬ 
duer  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  rouge.  Un  ou  deux 
petits  fagots  de  trop,  peuvent  la  faire  fendre; 
ce  qui ,  en  terme  de  l’Art,  s’appelle  Y  étonner. 
Lorlqu’elle  eft  prête ,  on  introduit  quelques 
barres  de  plomb  qui  fe  fond  doucement  ,  & 
l’on  continue  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  pleine 
On  donne  le  vent ,  le  feu  ;  l’opération  com¬ 
mence,  c’eft-à-dire  que  le  plomb  changé  en 
verre  3  coule  ;  c?efl  la  litarge. 

5°.  L’Art  de  i’Affineur  confifte  à  entretenir 
une  égale  proportion  entre  la  quantité  de  li- 
targe  qui  fort,  &  le  plomb  qui  la  remplace. 
Le  canal  par  oii  paffe  cette  litarge,  s’ufe,  fe 
ronge;  l’Affineur  doit  y  veiller,  le  couvrir 
perpétuellement  d’un  peu  de  cendres  qui  fert 
d  aliment  au  ruiffeau  de  feu  qui  coule  fans 
çeffe.  On  appelle  le  plomb  fondu ,  le  bain  :  s’il 
y  a  trop  de  feu,  il  bouillonne;  s’il  y  en  a  trop 
peu,  il  fe  fige ,  la  litarge  ne  coule  pas.  Le  feu 
fe  renouvelle  de  cinq  minutes  en  cinq  minu¬ 
tes.  Le  moment  qui  précédé  celui  où  on  met 
le  bois,  k  flamme  eft  baffe;  celui  qui  fuit  le  ' 
moment  ou  le  bois  s’enflamme ,  produit  une 
petite  révolution.  Si  l’Affineur  n’y  fait  pas 
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une  continuelle  attention ,  il  arriveroit  un  mal¬ 
heur.  Et  comme  l'opération  dure  quarante  heu¬ 
res  ,  il  eft  facile  de  manquer  d'attention. 

6°.  Sur-tout  à  la  fin,  ou  le  befoin  de  fom- 
meil,  la  chaleur  extrême,  la  fatigue  épuife 
l'ouvrier.  Qu'il  prenne  garde  à  laiffer  con- 
fommer  par  le  feu  toute  la  litarge ,  afin  que 
la  plaque  d'argent  demeure  au  titre  le  plus 
fin. 

On  s’ap percevra  fans  peine  que  tous  ces 
préceptes  ont  trait  à  la  méthode  Angloife. 
Sans  blâmer  l'autre ,  voici  pourquoi  je  préféré 
la  première  ;  c'efl:  qu'à  une  demi-once  près , 
vous  favez  fur  trente  marcs  ce  que  le  plomb 
affiné  contient  &  doit  vous  rendre.  Et  quoi- 
que  l'on  dife  ,  la  méthode  Allemande  fa,- 
vorifc  plus  l'infidélité,  je  n'en  exclue  au¬ 
cune  ;  mais  foit  goût,  foit  raifon,  je  préféré 
l'une. 

Nous  avons  employé  avec  un  égal  fuccès 
le  bois  fec  &  la  houille.  Toutes  les  qualités 
ne  conviennent  pas.  Il  faut  celle  qui  a  la  cou¬ 
leur  gorge  de  pigeon  ,  &  qui  donne  beaucoup 
de  flamme.  Mais  il  faut  commencer  à  chauf¬ 
fer  avec  le  bois. 

Nous  recommandons  que  la  voûte  foit  pla¬ 
te  ,  &  point  enduite.  Il  arrive  tôt  ou  tard 
que  l'enduit  tombe  dans  la  coupelle  ;  que  le 
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font  (a)  foit  très-uni  &  un  peu  étroit;  que  les 
pigeonneaux  (i?)  foient  très-près  l’un  de  l'au¬ 
tre;  que  le  papillonne)  qui  eft  devant  la  tuyere, 
foit  attaché  à  une  charnière,  &  vacille  au 
gré  du  vent  ;  que  la  cheminée  (æQ  qui  reçoit  la 
fumée  du  plomb ,  foit  allez  large ,  &  le  double 
de  plus  qu’elles  ne  le  font  ordinairement  ;  que 
l’endroit  où  l’on  affine ,  foit  propre  &  unique» 
ment  deftiné  à  cet  ufàge  ;  què  les  inftruments 
foient  bien  faits  &  bien  entretenus. 

Que  le  bois  foit  fec;  autrement  le  bain  fe 
refroidira ,  &  bientôt  il  faudra  ceffer  l’opéra¬ 
tion  :  qu’on  ait  fondu  le  plomb  fur  du  bois 
avant  de  le  coupeller.  En  fortarit  du  four¬ 
neau  à  manche ,  il  conferve  toujours  un  peu 
de  mattes  (  fur-tout  s’il  a  été  fondu  avec  des 
matières  cuivreufes  ).  Les  mattes  forment  au- 


C*0  ©n  appelle  le  pont ,  la  réparation  du  fourneau  & 
de  la  chauffe.  Je  confeilie  de  le  faire  d’une  feule,  pierre 
réfiffante  au  feu. 

(0  Ce  font  deux  trous  quarrés,  pratiqués  vis-à-vis  la 
chauffe  ,  qui  communiquent  dans  la  cheminée  pour  atti¬ 
rer  la  flamme. 

(c)  On  appelle  ainfi  une  petite  plaque  de  fer  placée 
devant  la  tuyere. 

QO  Cela  eft  d’autant  plus  néeefFaire ,  que  cette  fuméQ 
eft  tfès-mal-  fa  m  a. 
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tour  de  La  coupelle  /une  croûte,  qui  nuit  à  Té» 
coulement  de  la  litarge. 

Nous  ne  parlons  pas  de  la  maniéré  de  fé~ 
parer  l’argent  ou  For,  du  cuivre.  Elle  eft  fort 
fîmple,  &  très-bien  décrite  dans  Schlutter. 

Malgré  les  réglés ,  foit  pour  la  calcination, 
foit  pour  la  fonte ,  foit  pour  l’affinage ,  il  faut 
s’attendre  à  des  obftacles,  &  à  des  inconvé¬ 
nients  non  prévus.  Nous  ne  pouvons  ici  pref- 
crire  les  moyens  d’y  parer  ;  mais  li  celui  qui 
dirigera  les  travaux ,  a  toutes  les  connoiilan- 
ces  préliminaires  que  nous  avons  indiquées 
dans  la  première  Partie  de  ces  Effais,  il  ob¬ 
viera  à  toutes  les  difficultés.  Nous  ofons  don¬ 
ner  un  autre  confeil ,  mais  que  peu  de  per- 
fonnes  auront  vraifemblablement  le  courage 
de  fuivre  ;  c’eft  d’apprendre  à  exécuter  foi- 
même  toutes  les  différentes  opérations  de  la 
Métallurgie.  On  n’eft  plus  alors  à  la  merci 
des  ouvriers ,  qui  exagèrent  les  obftacles  ;  on 
peut  s’écarter  de  la  routine ,  le  plus  grand 
ennemi  du  progrès  des  arts.  Nous  pouvons 
affurer  par  expérience ,  que  cela  n’eft  pas  auffi 
pénible  qu’on  le  croiroit. 

En  terminant  ces  Effais ,  nous  affûtons  à  ce¬ 
lui  qui  les  fuivra  de  point  en  point,  qu’il  peut 
entreprendre  quelque  exploitation  que  ce  foit. 
Il  ne  fera  pas  un  favant,  mais  il  fera  un  bon 
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Mineur,  un  bon  Fondeur;  il  ne  fera  pas  des 
Livres ,  mais  d  utiles  operations  de  commer¬ 
ce,  fur-tout  fi,  après  avoir  choifî  une  mine, 
îl  s  y  voue  tout  entier,  il  en  étudie  la  qua¬ 
lité,  &  s  attache  à  bien  connoître  les  refïbur- 
ces  totales  que  peut  lui  procurer  fapofition. 


sur  ia  Minéralogie.  189 

Addit ions,  Éclaircissements, 
ET  O  B  S  ERVAT 1 0  N  S. 

( 

N°.  (i)  Page  4.  ~M[al  gré  les  privilèges  ac~ 
cordés  par  Henri  IV.  Depuis  le  XIIIe.  fiecle 
jufqu’à  nos  jours ,  on  a  donné  des  Réglements 
fur  les  mines.  Charles  VI  eft  le  premier;  Char¬ 
les  VII  confirma  en  1437  les  Lettres-Paten¬ 
tes  données  par  François  Ier,  fur  le  même  fu- 
jet.  Louis  XI  fût  plus  loin.  Il  établit  en  1471 , 
un  Sur-Intendant  des  Mines.  Charles  VIII 
maintint  le  nouvel  établiffement.  Louis  XII 
renouvella  par  fes  Lettres  de  1515  _5  les  Ré¬ 
glements  &  privilèges.  Henri  II  les  augmen¬ 
ta.  François  II  ,  qui  ne  fit  que  s’affeoir  un  mo¬ 
ment  fur  le  trône,  confirma  ce  qu’avoiênt  or¬ 
donné  fes  Prédéceffeurs.  Charles  IX,  en  1561  * 
témoigna  le  defir  qu’il  avoit  de  voir  les  ri- 
chelfes  de  fon  Royaume  mifes  en  valeur. 
Henri  III  mêla  ces  foins  aux  troubles  qui 
agitèrent  fon  malheureux  régné.  Henri  IV  ré¬ 
tablit  la  Charge  de  Sur-Intendant  des  Mines, 
dont  Ruzé ,  Secrétaire  d’Etat,  fut  pourvu  en 
1603.  Il  ordonna  des  recherches  dans  les  Py¬ 
rénées  ,  qui  furent  faites  par  un  Directeur  de 
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la  Monnoie  de  Bordeaux,  nommé  le  Sr.  de 
Malus ,  homme  crédule,  bavard,  &  ignorant. 
Une  femme  les  continua  fous  Louis  XIII. 
C  eft  cette  Baronne  de  Beau- Soleil ,  dont  on 
retrouve  le  nom  dans  d’anciens  Manufcrits. 
Elle  étoit  femme  de  Jean  du  Châtelet ,  ilfu  de 
l’illultre  famille  de  ce  nom.  Un  affez  mauvais 
Ouvrage,  intitule  Rejiitution  dePluton ,  eft  tout 
ce  qui  nous  relie  de  fes  Voyages ,  de  fes  Etu¬ 
des  ,  &  de  fes  Effais.  Le  grand  Colbert  ne  né- 
gligeoit  pas  cette  partie,  dont  tout  homme 
d  Etat  fentira  1  utilité.  Ses  fuccelfeurs  lailfe- 
rent  fes  vues  fans  exécution.  Le  Régent  pa¬ 
rut  defirer  qu’on  y  fit  quelque  attention.  Cent 
ans  de  malheurs  dans  l’exploitation  des  mi¬ 
nes,  euffent  fait  moins  de  mal  à  la  France 
qu’un  jour  du  fyllême.  Louis  XV  a  plus  fait 
que  fes  Prédécelfeurs.  En  1730,  le  Contrô¬ 
leur-Général  Orry  fit  traduire  en  François, 
ce  que  les  Allemands ,  que  nous  avons  pré¬ 
venus  dans  beaucoup  d'autres  genres ,  avoient 
de  plus  curieux ,  &  de  plus  utile  dans  cette 
partie.  Mr.  Machaut  fit  voyager  des  fujets 
capables  de  fe  former  ;  fes  fuccelfeurs  ont  con¬ 
tinué.  Nous  avons  recueilli  pour  fruit  de  ces 
voyages  ,  des  Mémoires  de  Mrs.  ‘fars  &  Dtt- 
h Pinel ,  dont  nous  avons  eu  occafion  de  par¬ 
ler  ailleurs.  Il  n’elt  pas  réfulté  de  ces  foins 
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tout 'le  bien  que  Ton  pouvoit  en  attendre: 
mais  il  eft  arrivé  que  l'on  ne  travaille  le  fer 
nulle  part  mieux  qu’en  France;  que  les  mi¬ 
nes  de  Bretagne ,  d’Alface ,  du  Lyonnois  ,  de 
Baffe-Navarre  ,  ont  eu,  &  ont  les  plus  grands 
fuccès. 

(2)  Page  16  .Le  cuivre  des  mines  de  Dypen - 
weyhr .  Les  mines  de  Dypenweyler  font  fituées 
à  une  lieue  &  demie  de  Saar  -  Louis.  Elles 
furent  ouvertes  par  un  Charbonnier.  Elles  four¬ 
nirent  une  fi  grande  quantité  de  cuivre ,  &  ce 
cuivre  étoit  fi  riche  en  or,  que  cet  heureux 
Mineur  iaiffa  à  quatre  enfants ,  une  fortune 
qui  les  mit  à  môme  de  changer  leur  état» 
Comme  il  y  a  beaucoup  de  fabuleux  dans 
ce  qu’on  raconte  de  cet  or  travaillé  à  plus 
de  vingt-cinq  lieues  des  mines,  nous  fuppri- 
nierons  les  exagérations  de  la  tradition  infî» 
delle.  Il  y  a  peu  d’homme  qui  puiffent  dire 
exactement  la  vérité ,  dès  qu’il  s’agit  de  l’or. 

Il  y  a  fix  ans  que  nous  vifitâmes  ces  tra¬ 
vaux  ;  nous  prîmes  fur  les  halles  des  mor¬ 
ceaux  de  minerais ,  qui ,  à  l’effai ,  nous  donnè¬ 
rent  jufqu’à  foixante-deux  pour  cent ,  d’un 
cuivre  fupérieur  à  tous  les  cuivres  d’Allema¬ 
gne,  &  égal  à  ceux  de  Suede.  Ces  mines  étoient 
noyées  ;  &  un  homme  de  l’Art  qui  les  a  voit 
Icrupulêufement  examinées  ,  décida  que  les 
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eaux  ne  pouvaient  être  épuifées  que  par  le 
fecours  d’une  machine  à  feu.  On  nous  a  allu¬ 
ré  que  l’on  en  conftruifoit  une  depuis.  Si  elle 
répond  aux  efpérances  des  Entrepreneurs,  il 
n’y  a  pas  de  doute  que  cette  exploitation  ne 
devienne  une  des  plus  confidérables  qu’il  y 
ait  en  Europe.  11  faut  s’attendre  que  les  dé- 
penfes  feront  confidérables.  Quelles  font  les 
exploitations  qui  n’ont  pas  exigé  ce  premier 
facrifice?  Et  pour  parler  plus  jufte,  quelles 
font  les  manufactures ,  les  entreprifes,  les  opé¬ 
rations  qui  permettent  de  recueillir  avant 
d’avoir  femé?  Heureux  ceux  qui  ne  fement 
pas  pour  autrui  ! 

(3)  Page  17.  Il  y  en  a  dans  le  Valois ,  &  a 
Visberg  en  Suijfe.  Mr.  Monnet  dit  en  parlant 
de  l’or  :  „  On  en  a  en  maife  configurée ,  mais 
3i  rarement  en  rencontre-t-on  d’un  peu  confi- 
„  dérablement  groffes  ;  &  c’eft  avec  raifon 
„  que  Mr.  Levis  fait  remarquer,  qu’on  ne  trou- 
„  veque  fort  rarement,  pour  ne  pas  direja- 

mais ,  des  malfes  d’or  dont  le  poids  excede 
5,  une  once  ”,  L’Auteur  auroit  du,  ce  me  fem- 
ble  ,  ne  pas  généralifer  cette  propofition  ;  car 
il  n’ignore  pas  qu’en  Amérique ,  au  Japon , 
dans  la  Chine ,  &  en  Afrique  ,  on  trouve  des 
maflés  d’or ,  dont  le  poids  excede  une  once. 
Ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant,  c’eft  qu’il  dit 

quelques 
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quelques  ligues  plus  bas,  que  Toi*  fe  prêfente 
>,  en  efpece  de  losange  quadrangulaire  ,  ofto» 
»  gone ,  &  pyramidale  >  gros  comme  des  des 
„  à  jouer  Un  morceau  d’or  gros  comme 
un  dez  à  jouer  >  peferoit  plus  d’une  once. 

Il  dit  ailleurs  ;  „  Qu’il  fe  trouve  auffî  de 
>,  l’or  dans  les  terreaux,  &  difperfé  dans  les 
terres  de  tranfport  ;  de  forte  qu’on  n’eft 
pas  toujours  bien  fondé  à  regarder  l’or  des 
fables  de  rivières  comme  venant  direfte- 
„  ment  des  montagnes  Il  paroîtroit  plus 
naturel  de  déduire ,  que  ces  terreaux  ont  au¬ 
trefois  été  le  lit  des  rivières ,  ou  couverts  par 
les  inondations. 

Prefque  toutes  les  rivières  aurifères  font 
des  torrents  qui  fe  changent  de  lits  cinq  ou 
fix  fois  dans  un  fiecle.  Il  eft  très-vrai ,  comme 
î’a  dit  Mr.  Faillies ,  que  l’or  ne  fe  trouve  pas 
feulement  dans  le  fable  des  rivières  ;  mais 
il  eft  très-fur  auffi  qu’elles  ont  elles-mêmes 
formé  ces  terreins  dont  il  parle. 

On  lit,  page  28  :  „  On  ne  nous  dit  point 
fi  la  platine  fe  trouve  en  filons  ou  non”, 
Don  Antonio  Ulloû ,  dans  fon  Voyage  du  Pé¬ 
rou  ,  imprimé  à  Madrid  en  1748,  dit  que  la 
platine  fe  donne  par  blocs ,  ou  par  rognons. 
Mr.  Charles  Vood  dit,  que  les  mines  de  pla¬ 
tine  les  plus  abondantes,  font  à  Santa- Fé>  ou  à 
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Pompayen .  Quoiqu’il  ne  dife  pas  expreffément 
fi  c’eft  mines  à  rognons  ou  à  filons,  on  peut , 
d’après  fon  récit ,  conjecturer  que  c’eft  mines 
à  rognons.  Mr.  Beaumê  croit  auffi  qu’elle  fe 
trouve  avec  For.  Alors  elle  n’eft  pas  en  filons. 

(4)  Page  20.  Il  ejl plus  naturel  de  croire  :  Se¬ 
lon  Mr.  Vallerim,  les  charbons  foffiles  donnent, 
i°.  un  flegme;  20.  un  efprit  fulphureux  très- 
acide  ;  3°.  une  huile  ténue ,  qui  reffemble  à  du 
naphte;  40.  une  huile  plus  grofliere  ,  qui  ref¬ 
femble  à  de  l’huile  de  pétrole  ;  50*  un  fel  aci¬ 
de  ,  femb labié  à  celui  du  fuccin  ;  6°.  une  terre 
noire,  pure,  qui  refte  dans  la  retorte. 

Selon  Mr.  Rouelle ,  les  charbons  de  terre 
donnent,  i°.  une  eau  infipide;  2 °4  un  efprit 

v  \  ;  30.  une  huile  plus  ou  moins 

fluide ,  qui  devient  plus  ou  moins  épaiffe  ; 
40.  un  charbon  allez  fpongieux. 

Il  y  a  autant  de  différence  entre  ces  deux  ré¬ 
sultats  ,  qu’il  y  en  a  entre  les  acides  &  les  alkalis. 

Une  des  fortes  raifons  qu’on  allégué  pour 
prouver  que  le  charbon  de  terre  a  été  formé 
par  des  végétaux,  eft  celle-ci  :  on  ne  tire  point 
d’huile  du  régné  minéral  ;  on  en  tire  du  char¬ 
bon.  Dans  quelle  claffe  le  placer?  Eft-ce  dans 
le  régné  animal  ?  Cela  ne  peut  fe  foutenir. 
C’eft  donc  dans  le  régné  végétal.  Le  fonde¬ 
ment  de  cette  preuve  eft  l’extraction  de  l’huile 
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du  charbon  foffile.  Mais  il  y  a  dans  le  Hai- 
naut  un  fable  dont  on  tire  auffi  de  l’huile; 
placera-t-on  le  fable  dans  le  régné  végétal? 

Selon  Mr.  Marquer,  l’air  &  l’eau  paroiffent 
totalement  exclus  de  la  compofition  des  me- 
taux» 

Selon  Mr. ......  quand  on  met  un  mor¬ 
ceau  de  fer  dans  du  Mercure,  il  fe  rouille  -.  donc 
l’eau  n’en  paroît  pas  abfolument  exclufe. 

(  5)  Page  23.  Le  Traité  de  Schlutter  ,  traduit 
par  Mr.  Koemg.  J’ai  dit  que  Mr.  Htüat  n’é- 
toit  pas  un  grand  Minérâlogifte  ;  &  voici  ce 

qui  fonde  cette  opinion. 

i°«  Une  fonderie  qui  feroit conduite  furie 

modèle  propofé  par  Schlutter ,  feroit  fort  cou- 
teufe,  &  infuffifante. Elle  fuppofe  une  pofition 
qui  n’exifte  que  dans  l’imagination.  Il  veut 
que  les  fourneaux  foient  plus  elevés  que  les 
roues ,  &  que  le  chenal  de  l’eau  motrice  des 
roues ,  foit  tel ,  que  les  roues  n’en  foient  pas 
inondées ,  mais  qu’elles  paffent  librement  def- 
fous.  Cela  eft  phyfiquement  impoffible. .  »,  Il 
11’eft  point  vrai  qu’un  étang  puiffe  fupplêer 
à  une  riviere  ; . . . .  que  les  fonderies  foient  fu¬ 
settes  àde  fréquents  incendies. Enfin,  des  qua¬ 
torze  articles  qui  commencent  le  fécond  Volu¬ 
me  ,  il  11’en  eft  pas  un  feul  qui  n’eût  befoin 
d’être  corrigé  ou  interprété. 
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29 .  Dans  les  deferiptions  des  Fourneaux  , 
il  donne  trop  de  réglés  ‘générales.  Il  faut  que 
les  égouts  ne  foient  pas  trop  profondément 
peicés ,  . . .  On  fait  le  trou ,  qui  eft  vis-à-vis 
la  chauffe  >  avec  des  briques. . .  Près  de  ce  der¬ 
nier  trou,  eft  une  autre  ouverture,  quifertà 
mettre  le  bois  dans  la  chauffe.  Ce  n’eft  pas 
avec  ces  préceptes  qu’on  conftruira  un  four¬ 
neau.  Il  faut  marquer  la  largeur ,  la  hauteur, 
toutes  les  dimenfions,  &  entrer  dans  les  plus 
petits  détails.  Malgré  tous  cesrenfeignements, 
l’Artifte  novice  fera  encore  bien  embarralfé. 

3°.  Au  Chapitre  XX'.  du  Grillage  des  Mines , 
il  dit  : ,,  Le  métal  n’étant  plus  retenu  par  des 
„  parties  hétérogènes  qui  le  minérali foient , 
„  il  ne  fe  trouve  plus  mêlé  avec  les  feories  ”, 
Par  le  grillage ,  le  minérais  ne  perd  que  le  fou- 
fre  &  l’arfénic  ;  il  fe  trouve  toujours  mêlé 
avec  la  terre  vitrefcible ,  que  l’Auteur  défigne 
très- improprement,  fous  le  nom  de  feories. 
Les  feories  font  le  réfidu  des  fontes ,  &  non 
du  grillage. . .  „  La  méthode  de  griller  fur 
„  un  feu  de  flammes ,  eft ,  fans  contredit ,  la 
„  meilleure  de  toutes. . .  La  flamme  traverfe 
„  les  matières,  &  les  fait  rougir  dans  toute 
„  leur  hauteur  ”.  Il  faut  appliquer  ce  principe 
aux  mines  de  cuivre;  mais  bien  expliquer  qu’il 
nokoit  beaucoup  au  grillage  des  mines  de 
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plomb.  La  flamme  torréfieroit  la  partie  infé* 
rieure  ,  ainfi  que  nous  Pavons  démontré...  L’Au¬ 
teur  parle  dans  une  note ,  del’ufagede  la  houil¬ 
le.  Il  confond  le  grillage  &  la  fonte  ;  il  eft  évi¬ 
dent  qu’il  a  été  mal  inftruit  ;  ainfi  nous  ne 
relèverons  pas  cette  méprife.  . .  Il  veut  tou¬ 
jours  une  belle  flamme,  du  bois  de  fapin  pour 
avoir  de'  la  flamme ,  du  bois  fec  pour  une  belle 
flamme;  &  c’eft  cette  flamme  qu’il  faut  évi¬ 
ter.  Un  feu  doux  ,  fuivi  >  &  qui  faffe  évapo¬ 
rer  des  corps  qui  céderont  à  une  chaleur 
moyenne  ,  eft  celui  qu’il  faut  préférer. 

Je  ne  relèverai  pas  le  défaut  d’ordre  qu’il 
y  a  dans  tout  l’Ouvrage.  A  propos  du  grillage 
de  la  mine  de  Ramelsberg  ,  on  vous  parle  de 
fon  produit ,  de  la  maniéré  dont  on  l’effaye. 
En  détaillant  la  calcination  des  mines  de  Freij - 
ber  g,  o.n  raconte  auffi  les  occupations  du  maL 
tre  Pefeur  *  &  de  fes  deux  aides.  Tout  homme 
qui  veut  inftruire  *  doit  fuivre  la  marche  la 
plus  uniforme,  6c  craindre  fur-tout  la  confu- 
fion  des  objets. 

4°,  „  La  fonte  eft,  à  proprement  parler,  une 
,,  réparation  qui  fe  fait  par  le  fecours  du  feu, 
,,  &  dans  le  fourneau  ,  de  la  pierre  ou  gangue 
„  de  la  mine ,  d’avec  le  métal  qu’elle  récele”. 
Non.  La  féparation  de  la  pierre  ou  de  la  gan¬ 
gue  ,  fe  fait  par  le  boccard ,  ou  le  lavage.  La 
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fonte  fépare  la  partie  métallique  de  la  partie 
de  terre  vitre fcible,  &  de  ce  qui  refte  encore 
de  foufre  ou  d’arfénic  après  la  calcination. 
Or  la  terre  vitrefcible ,  &  le  foufre  ou  l’ar fé¬ 
rue  minéralifateurs ,  ne  font  point  la  gangue. 
„  Lorfqu’orl  trouve  dans  une  minière  du  mi- 
3,  nèral  pauvre  en  argent,  &  fans  plomb,  on 
,,  lui  ajoute  des  pyrites  fulphureufes  pour  les 
convertir  en  matte  crue  ”  ;  &  Ton  fait  très- 
mal*  Il  faut  ajouter  de  la  mine  de  plomb  bien 
calcinée ,  &  mieux  encore  de  la  litarge,  le 
meilleur  des  fondants.  La  preuve  que  cette 
méthode  ne  vaut  rien,  eft,  que  de  cette  mine 
d’argent  &  de  cette  pyrite,  il  rêfulte  une  matte 
crue,  qu'il  faut  calciner  fouvent,  pour  la  fon¬ 
dre  enfuite  avec  du  plomb.  Ne  vaut-il  pas 
mieux  Amplifier  l’opération,  épargner  du  bois 
&  la  main-d’œuvre  ?  En  parlant  de  la  fonte 
par  les  fourneaux  de  réverbere ,  qu’il  nomme 
Fourneaux  à  vent ,  il  dit  :  „  La  matière  de- 
„  meure  dans  le  fourneau  depuis  vingt  juf- 
„  qu’à  trente  heures  fans  fe  fondre  ;  ce  qui  lui 
„  donne  le  temps  de  fe  griller.  Lorfque  cette 
„  quantité  eft  fondue ,  on  la  fait  couler  par 
„  une  ouverture  qui  eft  à  l’un  des  côtés  du 
fourneau 

Il  dit  qu’elle  demeure  fans  fe  fondre ,  &  puis 
torf qu'elle  ejî  fondue ,  fans  expliquer  quand  To- 
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pèration  s’eft  faite.  Paffons  là-deffus  :  mais  ob- 
fervons  qu’il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 
laiffer  la  matière  trente  heures  dans  un  four¬ 
neau  ;  elle  ferait  brûlée ,  &  entièrement  per¬ 
due.  Dans  dix  heures ,  l’opération  doit  être 
faite ,  ainfi  que  nous  l’avons  expliqué. 

L’expérience  prouve  que  les  cendres  d# 
bois  ne  fuffifent  pas  pour  faire  de  bonnes  cou¬ 
pelles.  Il  faut  des  cendres  d’os ,  des  écailles 
de  poiflan  &  du  fpath ,  qui  n’eft  ni  cher,  ni  ra¬ 
re  ,  ni  long  à  calciner,  comme  ledit  Schlutter , 

,,  L’affinage  qui  fe  fait  à  Freyberg  fous  un 
”  chapeau  de  fer,  eft  très-commode,  quand 
j,  on  a  des  œuvres  pures ,  parce  qu  on  peut 
„  affiner  tous  les  jours  fur  le  même  foyer , 

„  fans  que  les  ouvriers  foient  expofés  à  une 
.,  trop  forte  chaleur  ;  car  auffi-tôt  que  laffî- 
”  „age  eft  fini ,  on  leve  le  chapeau  ,  &  l’on 
sl  rafraîchit  le  teft  pour  pouvoir  le  rompre , 

'  &  ie  refaire  avec  de  nouvelles  cendres. 
’’  outre  cela ,  il  ne  faut  dans  une  fonderie 
”  qu’un  feul  fourneau  pour  cinq  ou  fix  affi- 

„  nages  par  femaine  ”, 

Voilà  une  affertion  bien  pofitive.  Un  Mi- 
néralogifte  s’en  rapporte  à  Schlutter;  il  conf- 
truit  fon  fourneau ,  &  il  trouve  qu  il  n  y  a 
lias  un  mot  de  vrai.  11  éprouve  qu’il  faut  au 
moi  ns,' quinze  heures  pour  refroidir  les  parois 

N  iv 
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du  fourneau.  Or  un  affinage ,  félon  Schkttn , 
”  dure  ordinairement  quinze  ou  feize heures” 
On  ne  peut  donc  pas  en  faire  fix  par  femai 
m;  un  f eut  fourneau  mfuffit  donc  pas.  Com- 
ment  faudrait-11  moins  de  quinze 

refroidir  le  fourneau?  Depuis  le  teftjufqu’au 
rebord  qui  porte  le  chapeau ,  il  y  a  une  épaif- 
feur  d’un  pied  bâtie  en  brique,  qui  eft  rouge, 
qui  ne  perd  fa  chaleur  que  lentement. 

En  parlant  de  l’affinage  d’Ecoife,  il  dit  „  que 

,,  le  tef*  n’a  que  deux  pieds  de  long ,  fur  un 
„  pied  &  demi  de  large ,  &  qu’on  met  deffos 

"  JUfqfl  felze  q^ntaux  Il  aurait  pu  ajou- 
ter,  jufqu’à  foixante. 

(6)  Page  24.  Sont  plus  /avants  &  moins  né- 
cejfaires..  Quand  nous  difons  que  les  Eléments 
de  Dodmafeque  font  moins  néceffaires  à  un 
etaüurgil.e ,  quoique  plus  favants  que  ceux 
de  ùchlutter ,  nous  ne  voulons  pas  donner  à 
entendre  que  les  défauts  de  cet  Ouvrage  font 
au  1  nombreux  que  les  avantages  qu’on  en 
peutietirer,  comme  l’a  avancé  un  Journalifte. 
Nous  nous  fendrons ,  pour  expliquer  notre 
peniee ,  des  expreffions  mêmes  de  l’Auteur.  Il 
dit  dans  fa  Préface  :  „  Le  principal  motif  qui 
«  m  ait  engagé  A  ce  travail,  n’aeu  pour  objet 
»  que  de  rendre  quelque  fervice  aux  perfonnes 
„  qui  cultivent  la  (Thymie ,  &  qui  s’adonnent 
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5,  particuliérement  à  la  partie  de  cette  Scierie 
„  qui  traite  des  Minéraux  ”,  Après  avoir  défini 
les  métaux ,  les  demi-métaux ,  les  fels,  le  fou- 
fre ,  &  les  terres ,  il  propofe  à  fes  Eleves  de 
faire  foixante  expériences  fur  les  menftrues  de 
la  Docimaftique  ;  il  continue  deux  très-longues 
feftions  fur  les  fels  ,  comme  menftrues  de  la 
Docimaftique  ,  &  termine  fon  premier  Volume 
par  la  defcription  desuftenfiles  deDocimafîe, 
qu’il  falloir  peut-être  faire  connoître  avant 
d’en  propofer  l’ufage. 

Le  fécond  Volume  contient  une  notice  des 
minéraux  compofés,  &de  leurs  mines.  Cette 
multitude  de  demi-définitions  fatigue  telle¬ 
ment  Fefprit ,  qu’après  une  heure  de  lecture, 
on  fait  ferment  de  renoncer  à  un  Art  dont  les 
principes  font  fi  obfcurs. 

Le  troifieme  &  le  quatrième  Volume  con¬ 
tiennent  des  procédés  Chymiques,  faits  pour 
diftraire  à  Paris  un  Amateur  aifé ,  qui  fe  fait 
un  amufement  d’un  laboratoire,  mais  dont 
l’exécution  fuppofe  une  grande  familiarité 
avec  les  agents  qu’on exploye.Penfe-t-on  qu’un 
homme  qu’on  veut  initier  à  la  Métallurgie» 
doive  commencer  par  les  Elémens  Docimafti- 
ques  de  M.  Crammer  ?  Il  a  pris  avec  le  Public 
une  efpece  d’engagement,  en  lui  promettant  fa 
Minéralogie ,  s’il  fai foit  un  accueil  favorable 
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aux  effais.  Le  Public  a  rempli  la  condition.  Il 
attend  l’exécution  de  la  promette  ;  &  en  cas 
que  le  Traducteur  des  Elémens  fe  charge  de 
faire  paffer  dans  notre  langue  la  Minéralogie  9 
ou  defireroit  qu’il  voulût  joindre  à  fa  précis 
lion ,  encore  plus  de  clarté.  Les  matières  font 
ii  abftraites  par  elles-mêmes  ,  qu’elles  ne  peu- 
vent  être  préfentées  trop  fimplement. 

(7)  Page  25.  Comme  le  charbon  de  terre  ne 
contient  point  de  foufre.  La  fumée,  dit -on, 
eft  mal-faine;  &  le  foufre  que  ce  foffile  ren¬ 
ferme,  efh  défagréable  &  dangereux.  Voici  les 
expériences  que  l’Auteur  oppofe  à  ces  pré¬ 
jugés.  „  On  fait  que  la  vapeur  du  foufre  bru- 
«  lant  eft  capable  de  fuffoquer  les  petits  oi~ 
»  féaux ,  lors  même  qu’ils  y  font  expofés  dans 
v  l’air  le  plus  libre,  en  plate  campagne,  & 
„  qu’on  fait  une  efpece  de  chaffe,  en  faifant 
„  brûler  du  fouffre  fous  des  arbres  touffus 
„  qui  fervent  de  retraite  aux  petits  oifeaux 
«  pendant  l’hyver.  On  a  expofé  un  chardon- 
5,  neret  dans  fa  cage  ,  pendant  une  heure  en- 
„  tiere,  à  une  fumée  très-épaiffe  &  très-abon- 
„  dante  de  houille;  en  forte  qu’il  en  étoit  en- 
„  veloppé  fouvent  au  point  de  ne  pouvoir  être 
„  apperçu.  Il  n’a  pas  témoigné,  pendant  tous 
,,  ce  temps ,  la  moindre  inquiétude;  il  a  bu, 
il  a  mangé,  &  morne  fait  de  temps-en-temps 
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39  un  petit  ramage*  Après  avoir  écrit  ceci  ? 

„  j’ai  trouvé  à  la  Verrerie  Royale  de  Car- 
,,  maux  en  Albigeois,  une  expérience  en  grand, 

,3  qui  prouve  bien  que  les  fumées  de  houille 
„  brûlante,  ne  font  ni  funeftes,  ni  même  in- 
,,  commodes  aux  animaux.  La  voici .  les  pi~ 
geons  &  les  moineaux  font  leurs  nids  dans 
„  le  toit  de  la  halle  ,  où  eft  renfermé  un  four- 
„  neau  de  verrerie  chauffé  avec  de  la  houille  ; 

35  &  de  plus ,  les  moineaux  s’y  retirent  pen- 
„  dant  l’hyver,  &  habitent  le  toit  par  prêfé, 
3,  rence  à  tous  ceux  des  bâtiments  voifms  , 
fans  doute  à  caufe  de  la  chaleur  qu’ils  y 
rencontrent  :  &  néanmoins  ils  y  font  tel- 
lement  expofes  aux  fumées  de  la  houille, 
qu’ils  en  deviennent  noirs,  non-feulement 
par  la  plume,  mais  encore  parla  peau  qu’elle 
recouvre.  (Ces  moineaux  enfumés  font  corn 
nus  dans  la  contrée  fous  le  nom  de  Moineaux 
„  verriers)”. 

Mais  nous  croyons  devoir  rapporter  dès  à 
préfent,  une  obfervation  qui  pourra  étonner 
les  partifans  des  feux  de  bois  :  c’eft  que  ces 
feux  exhalent ,  dans  différentes  circonftances, 
une  vraie  vapeur  fufphureufe,  très-reconnoil- 
fable  &  très-incommode.  Je  l’ai  reconnue  plus 
d’une  fois  autour  de  fours  à  chaux,  &  de 
fours  de  tuilerie  chauffés  avec  du  jonc,  des 
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brouffaiiles ,  feuillées,  du  marc  d’olive,  &c. 
&  je  n’ai  jamais  rien  obfervé  de  pareil  au- 
toui  des  mêmes  fours ,  &  des  fours  de  ver- 
î eries ,  chauffés  les  uns  &  les  autres  avec  de 
la  houille.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  recher¬ 
cher  les  cauf<»6  de  ce  phénomène  vraiment 
fingulier ,  niais,  le  fait  eft  fur  :  il  eft  connu  des 
ouvriers,  à  qui  même  il  fournit  un  ligne  pour 
pré  voir  certains  événements  de  leur  opération. 

(8)  Page  27.  Il  ejl  fupêrieur  aux  deux  au¬ 
tres,  &c.  Quoique  je  n’annonce  que  trois  Traités 

d ’OrfchalL,  je  n’ignore  pas  qu’il  y  en  a  un  qua¬ 
trième  qui  a  pour  titre  :  Traité  des  Merveilles , 
Ce  font  trois  procédés,'  par  le  moyen  defquels 
3  Auteur  allure  que  Ton  peut  obtenir  une  quan¬ 
tité  d’or  trçs-confidérable. 

Il  eft  peu  de  Métallurgiftes,  &  même  de 
Chy milles ,  qui  n’ayent  donné  quelques  foins 
à  cette  chimérique  tentative.  Plu  fleurs  n’ont 
pas  eu  le  courage  de  l’avouer.  Mr.  Stahl  ne 
difpute  à  Mr.  Orfchall,  que  l’exafti tilde  de  fes 
calculs,  mais  non  l’exiftencede  fes  produits. 
Nous  n’entrerons  dans  aucun  détail  fur  ces 
produits.  Nous  dirons  feulement  que  les  pro¬ 
cédés. d  ’ Orfchall  11e  font  pas  fort  coûteux.  Se¬ 
lon  lui,  2224  florins  employés  en  mercure,  en 
p  omb  5  &  cuivre  j  donnent  la  valeur  de  4331, 
(loiiiis  en  argent  <3 c  en  or« 
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On  lit  avec  peine  dans  les  Ouvrages  d’un 
homme  qu’on  eftime  ,  les  affertions  les  plus 
pofitives-de  faits,  qui,  s’ils  avoient  exifté , 
auroient  changé  le  commerce  du  monde  en¬ 
tier*  Ce  Mr.  Qrfchatt ,  qui  a  voit  trois  procé¬ 
dés  au-lieu  d’un  pour  faire  de  For,  n’en  ré- 
grette  pas  moins  amèrement  la  perte  d’un® 
place  lucrative  qu’il  rempliffoit  avec  diftinc- 
tion  dans  les  fonderie  de  Monfeigneur  le  Land¬ 
grave  de  Hefle. 

On  lit  dans  plufieurs  Auteurs ,  que  Chriff 
tian  Ier. ,  Electeur  de  Saxe  ,  converti ffoit  le 
mercure  &  le  cuivre  en  or  véritable.  Le  Prince 
Augujlè  de  Saxe ,  vers  l’an  1590,  convertit, 
avec  une  partie  d’une  certaine  teinture,  feize 
cents  quatre  fois  autant  de  mercure  en  or 
qui  fouffrit  examen.  Voilà  ce  que  Kunckel  af¬ 
firme  ,  en  répétant,  d’après  Paracelfe ,  que  For 
n’eft  qu’un  mercure  coagulé. 

Je  révoquais  en  doute  ces  affertions  devant 
un  Chymifte  de  Paris  allez  connu  ;  il  me  fou- 
tint  avoir  fait  &  vu  faire  des  chofes  plus 
extraordinaires.  Quelque  incrédule  que  l’on 
foit ,  que  répondre  aux  faits  ?  Rien.  Mais  ne 
pas  effayer  de  les  répéter. 

(9)  Page  30  .  Il  y  a  tant  d’ erreurs  dans  la  plu- 
part,  quHi  faut  lin  mu  précaution «  Quoique 
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nous  ayons  annoncé  que  nous  ne  nous  per¬ 
mettrions  aucune  critique  fur  les  Auteurs  qui 
n’ont  parlé  de  la  Métallurgie  que  par  occa- 
fion ,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d’aver¬ 
tir  des  fautes  inconcevables ,  renfermées  dans 
la  Notice  qui  fe  trouve  dans  le  Journal  Econo¬ 
mique  de  Novembre  1772,  fur  l’Extrait  du 
Recueil  des  Planches  fur  l’Hiftoire  Natu¬ 
relle  ,  fixieme  Volume  in-fol. ,  chez  BriaJJon 
&cLe  Breton .  Pour  donner  une  idée  de  la  juf- 
tefie  de  ces  Notices ,  je  choifis  un  feul  arti¬ 
cle  ;  c’êft  le  plus  court ,  &  le  plus  à  la  por¬ 
tée  du  commun  des  Lefteurs. 

Il  s’agit  du  travail  du  plomb* 

On  cherche  le  minerais  du  plomb ,  comme  tout 
„  les  autres,  derrière  les  rochers  Ce  n’eft  point 
derrière  *  c’eft  dedans.  „  Il  faut  aller  jufqu’à 
„  50  ou  60  toifes,  pour  trouver  du  beau  Il  n’y 
a  point  de  réglés  fixes  :  quelquefois  on  trouve 
le  minérais  à  trois  >  fix ,  huit  toifes  ;  &  s’il 
fàlloit  en  creufer  foixante  avant  d’être  dédom¬ 
magé  de  fes  dépenfes  ,  les  mines  feroient  en¬ 
core  plus  délaiffées.  Quant  à  trouver  du  beau , 
l’Auteur  veut  dire  vraifemblablement ,  que 
plus  on  s  enfonce  dans  la  profondeur,  &  plus 
le  minérais  s’enrichit;  car  quand  à  la  beauté , 
le  plomb  eft  auffi  beau  à  une  toife,  qu’a  fix 
cents  pieds  de  profondeur. ,,  La  mine  étant  1wrr 
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de  terre ,  on  la  brife ,  on  la  lave,  on  la  pajfe 
„  au  tamis  33 .  Quand  elle  eft:  brifée  par  les  pi¬ 
lons  ,  on  la  lave  fur  des  tables  inclinées  ; 
mais  il  n’eft  pas  queftioa  de  tamis.  „  Il  s’a- 
y,  git  enfuît e  de  la  griller  dans  un  four  à  l’air 
Si  elle  eft  dans  un  four,  (ou  pour  mieux  dire 
fourneau)  elle  n’eft  pas  à  l’air;  fi  elle  eft  gril¬ 
lée  à  Pair,  elle  n’eft  pas  dans  un  fournèau.  „  On 
la  laiffi  brûler  pendant  quatre  jours  ”  ,  &  quel¬ 
quefois  pendant  trois  mois  ;  cela  dépend  de 
la  quantité  qui  compofe  votre  grillage.  „  Et 
2,  on  l’êcrafe  fous  des  pilons  Celte  expreffion 
eft  impropre;  il  falloir  dire  qu’on  la  concaf- 
foit ,  pourlajetter  dans  le  fourneau.,,  Oràî - 
39  nairement  on  ne  boccarde  la  mine  qu’avant  la 
calcination33 ;  &  toujours  il  y  a  des  mines 
qu’on  grille  un  peu  avant  de  les  boccarder; 
mais  ce  n’eft  pas  ce  qui  s’appelle  en  Métal¬ 
lurgie  ,  calcination  :  calciner  la  mine,  c’eften 
faire  évaporer  le  foufre,  l’arfénic  ,  ou  l’anti¬ 
moine  ;*mais  la  griller  avant  de  la  mettre  au 
boccard,  c’eft  pour  attendrir  1©  rocher,  afin 
que  les  parties  du  minerais  s’en  détachent  plus 
aifément. ,,  Le  plomb  étant  fondu ,  on  le  fait  cou- 
„  1er  dans  des  moules  de  fer33.  Il  falloit  donc 
dire  comment  s’opéroit  cette  fonte.  „  Le  four - 
„  ne  au  ou  fe  fait  la  fufion ,  doit  être  bâti  d3une 
pierre  rougeâtre  ressemblante  au  marbre  ?  qui  fe 
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y,  trouve  a  Bar  près  de  Huy  ”,  Et  ceux  qui  fon¬ 
dront  des  mines  dans  les  Pyrénées  ,  ou  en 
Bretagne, feront-ils  venir  des  pierres  de  Huy? 
Les  fourneaux  doivent  être  bâtis  de  pierres 
quiréfiftentau  feu.  Qu’elles  foient  rougeâtres , 
grifes  y  blanches ,  brunes ,  cela  eft  égal.  Au 
défaut  de  pierres ,  on  fait  quelquefois  de  la 
brique  avec  la  terre  dont  on  fait  les  creufets. 
y,  Le  mortier  dont  on  Je  fert  pour  fa  conflruc- 
„  tion  y  ejî  fait  de  charbon  pulvérifé ,  avec  une  qua - 
yy  trieme  partit  d'argille  Du  charbon  pulvé¬ 
rifé  ,  pour  unir  des  pierres  ,  &  réfifter  au  feu, 
eft  bien  trouvé  !  L’Auteur  a  confondu  la  ma¬ 
tière  dont  on  fait  la  brafque,  avec  le  mortier. 
La  brafque  fait  le  fol  du  fourneau ,  &  ne  fert 
pas  à  fa  conftruftion.  On  y  employé  de  la 
terre  graffe,  à  laquelle  on  mêle  du  fable,  du 
crotin  ,  &  de  la  craffe  de  fer  pilée  &  bien 
pulvérifée. 

Les  autres  travaux  du  cuivre  *  du  mercure, 
du  bifmuht,  &c.  font  décrits  avec* autant 
d’exaftitude.  Il  dit  auffi  en  parlant  du  boccard: 
„  Qu' un  courant  cf  eau  fans  ctjfe  renouveüéy  def- 
yy  trempe  les  parties  folubles  ”,  L’eau  les  voitu¬ 
re  dans  différentes  cailfes ,  mais  ne  les  dé¬ 
trempe  point.  On  lit  plus  bas  que  ,  „  Le  mi - 
,,  nérais  dans  te  grillage  à  l'air  libre ,  forme ,  avec 
yy  le  bois  qui  le  chauffe ,  une  majfe  quadrangu - 

„  taire 
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„  laire  tronquée,  &c.  A  droite  eft  une  roue  à 
„  aubes ,  qui  fait  agir  les  J oufflets  ” .  Il  n’y  a 
point  de  fouffiets  appliqués  au  grillage.  Il  faut 
au  contraire  un  feu  doux  ,  qui  faiTe  évaporer 
les  fels  minéralifateurs.  Nous  ne  concevons 
pas  môme  ce  qui  a  pu  occafionner  une  fem- 
blabie  bévue. 

Nous  bornons  ici  nos  remarques ,  &  exhor¬ 
tons  l’Auteur  de  ce  Journal,  d’ailleurs  très» 
eftimable,  à  mieux  choifir  fes  coopérateurs. 

(10)  Page  31.  Comme  h  veut  Mr .  Lomono - 
fow.  Pierre  Lomonofow,  né  eu  1713,  mort 
en  1765,  fut  un  Poète  célébré,  un  Orateur 
difert,  un  Hiftorien  élégant,  &  un  Savant 
profond.  Voilà  comme  Mr .  Le  Comte  de  Schou» 
valow  nous  l’a  dépeint.  „  Il  fut  le  Pere  & 
„  le  Coryphée  de  notre  Poêfie  lyrique  &  di- 
„  daftique.  Ses  Odes  ,  fes  Epîtres,  les  deux 
„  premiers  Chants  du  Poème  de  Pierre-le- 
s>  Grand,  (  la  mort  le  prévint  dans  la  carrière 
de  Virgile ,  comme  dans  celle  de  Tite-Live  ) , 
„  font  nos  délices,  &  nous  ferviront  étemel- 
„  lement  de  modèle.  Ajoutez  à  cela  qu'il  fut 
„  un  excellent  Orateur.  Ses  Difcours  prono n- 
cés  dans  les  Séances  publiques  de  l’Acadé- 
„  mie ,  fes  Panégyriques  de  Pierre-le-Grand 
„  &  d’Elifabeth,  &  fon  beau  Traité  de  Rhé- 
„  thorique,  Tatteftent.  Enfin,  il  fut  un  Savant 
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„  diflinguè.  Elevedu  célébré  Volfà&ns  la  Phi- 
j,  lofophie  j  il  s’adonna  plus  particuliérement 
jj  à  la  Phyfique  &  à  la  Chymie ,  &  les  culti- 
jj  va  avec  un  fuccès  éclatant.  Il  fut  de  notre 
j,  Académie  j  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
jj  ces  de  Suède,  &  de  l’inftitut  de  Bologne.. . 
j.  Il  fut  patriote  dans  toute  l’étendue  du  ter- 
j,  me.  Il  préfenta  différents  Mémoires  fur  la 
„  Navigation  par  la  mer  Glaciale fur  les  ob- 
j,  jets  d’Inftruction  publique,  de  Population, 
j,  fur  l’Exploitation  de  nos  Mines,  &l’on  y 
j,  voit  toujours  l’efp rit  fupérieur,  &  l’homme 
j,  inftruit. . . .  Son  ame  étoit  élevée  comme 
„  fon  ftyle  ;  &  il  avoit  dans  le  caraftere  toute 
j,  la  fimplicité  des  grands  Hommes  ”. 

(n)  Page  37.  Les  fijjîemes  font  encore  incer¬ 
tains  ,  &c.  j,  Le  fein  des  eaux  eft  le  lieu  le 
„  plus  commode  pour  la  production  des  mi- 
j,  nés.  La  mer  contient  abondamment  tous 
j,  les  matériaux  néceffaires  aux  combinaifons 
„  métalliques.  Il  réfulte  de  cette  opinion,  que 
j,  les  mines  métalliques  font  poftérîeures  à  la 
„  formation  du  globe,  &  que  les  métaux  fe 
j,  forment  journellement  &  dans  tous  les  en- 
j,  droits  où  il  fe  rencontre  des  matériaux  pro- 
„  près  à  la  métallifation.  Mais  c’eft  dans  la 
j?  partie  liquide  du  globe,  que  cette  belle  & 
„  merveilleufe  opération  fe  fait  avec  la  plus 
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„  grande  abondance.  On  peut  prêfumer  que 
i,  cette  combinaifon  fe  fait  d'une  maniéré  épar- 
fe  >  &  rarement  en  grandes  maffes  en  mê» 
33  me-temps  ;  mais  la  nature,  par  le  moyen  des 
„  eaux  3  raffemble  ces  molécules  difperfées  , 
33  pour  en  former  des  veines  ,  des  filons  ,  des 
33  nids  ;  peut-être  l'accumulation  des  mines 
9,  fe  fait-elle  en  vertu  de  Pattraftion  qu'ont 
3,  entre  elles  les  matières  de  même  efpece. 
3,  Sous  ce  point  de  vue  ,  la  mer  pourrait  être 
33  confidérée  comme  un  vaiffeau  de  Labora- 
3,  toire  3  d'une  grandeur  immenfe,  dans  lequel 
33  l’eau  tient  en  diifolution  des  fubftances  de 
3,  toute  efpece,  qui  fe  dépofent  &  fe  cryftalli- 
33  fent  chacune  à  part  fuivant  leur  nature , 
,3  fans  fe  confondre. 

Baume ,  Chymie  txp.  &  raifonnée ,  Fol.  ///. 
p.  319. 

33  Lorfque  les  plus  hautes  montagnes  furent 
3,  inondées  par  les  eaux  du  Déluge ,  les  filons 
33  qu'elles  contenoient  furent  dépouillés  par 
39  la  violence  des  eaux,  de  la  terre  calcaire 
33  qui  les  couvrait  auparavant.  Ils  reçurent 
93  une  autre  couverture  en  fa  place,  par  les 
3,  couches  qui  furent  formées  auprès  de  ces 
3,  montagnes.  Quand  ces  couches  ou  monta» 
3,  gnes  nouvellement  formées,  fe  furent  dépo- 
3,  fées ,  la  nature  recommença  à  travailler  fui- 
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„  vant  fa  coutume  :  les  exhalaifons  minêra* 
„  les  &  métalliques  agirent  dans  les  lits  qui 
venoient d’être  formés;  comme l’argille,  fur- 
m  tout,  fe  trouve  la  plus  propre  à  recevoir 
les  vapeurs  minérales,  les  métaux  qui  fu- 
»  rent  apportés  par  les  vapeurs  &  par  les 
,,  eaux ,  prirent  corps  dans  cette  matrice  ”• 
Ejfai  d’une  Hiftoire  Naturelle  des  Couches  de 
la  Terre ,  par  Lehmann  ,  p.  391. 

3,  La  nature  qui  agit  fans  cefTe,  combine 
3,  &  réunit  les  parties  les  plus  fimples,  qui 
3,  étoient  auparavant  fi  déliées,  qu’on  ne  pou- 
„  voit  les  découvrir  même  à  l’aide  du  micro  f- 
.3  cope;  &  par- là  elle  forme  d’abord  de  pe- 
„  ti tes  molécules ,  &  enfin  de  grandes  maf- 
„  fes  métalliques,  qui,  quand  elles  font  pu- 
„  res,  portent  le  nom  de  métal ,  &  qui ,  quand 
„  elles  font  attachées  à  des  corps  étrangers, 
„  qui  font  les  matrices,  s’appellent  mines.  Il 
„  n’eft  donc  pas  néceffaire  d’attribuer  cette 
formation  à  d’autres  caufes  éloignées  ;  car 
33  la  nature  eft  par  elle-même  en  état  de  for- 
„  mer  les  métaux  de  leurs  principes. 

Traité  de  la  Formation  des  Métaux ,  par  Leh¬ 
man  n  3  pag.  109. 

,,  Le  vitriol  eft  la  matière  première  ou  le 
,„  fondement  de  la  formation  des  métaux. . . 
3,  Agité  par  le  feu  fouterrein  ,  &  attiré  par  le 
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feucélefte;  il  exhale  deux  fortes  de  vapeurs  : 
„  l’une  que  les  Philofophes  nomment  foüfre  ; 
3,  l’autre  eft  une  humidité  vifqueufe  &  mêlée 
„  d’une  terre  fubtile.  C’eft  ia  matière  très- 
3,  prochaine  du  vif-argent.  . .  . 

Traité  de  Métallurgie  d’A lfhonse  Bar¬ 
ba,  Vol *  T\  pag.  69. 

33  Les  mines  ne  font  que  des  terres  métal- 
3,  liques  poreufes,  ou  des  réceptacles  fecs ,  qui 
33  attirent  à  eux  le  germe  métallique 3  fur  le- 
33  quel  ils  agiffent,  comme  les  éponges  agif- 
,3  fent  fur  Peau 3  parce  qu’il  eft  fous  la  forme 
.3  d’une  vapeur  humide  ;  ou  pour  rendre  cela 
3,  d’une  façon  encore  plus  fenfible  3  les  mi- 
3,  nés  imitent  dans  leur  aétion  la  terre  qui  fe 
3,  faifit  du  grain ,  qui  3  comme  une  efpece 
53  d’enveloppe ,  contient  &  renferme  la  fe- 
33  mence.  Cette  femence  eft  elle-même  un 
3,  corps  vifqueux,  que  la  chaleur  fait  croL 
3,  tre  &  développer  3  pour  produire  une  plante 
3,  ou  quelque  chofe  de  femblable. , .  Lorfque 
33  les  matrices  métalliques  qui  font  d’un  tiffu 
,3  fpongieux  &  peu  ferré  3  ont  conçu  le  germe 
3,  des  métaux  3  le  feu  fouterrein  les  conduit 
33  à  perfection  ou  à  terme  3  par  la  coftion  qu’il 
3,  leur  donne 

(Euur  es  Métallurgiques  d’ O  RS  c  H  ail,  p.  4, 

„  Non  que  je  veuille  faire  entendre  que  la 
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„  formation  de  ces  rochers  ,  foit  l’effet  d’une 
inondation  ,  je  fuis  bien  éloigné  d’attribuer 
„  un  pareil  effet  à  une  pareille  caufe,  encore 
bien  moins  l’arrangement  &  la  difpoûtion 
»  des  montagnes  &  des  mines.  Il  n’y  a  qu’une 
9}  révolution  générale,  conduite  par  desloix 
99  que  nous  ne  connoiflons  pas,  dans  laquelle 
3>  non  -  feulement  les  roches  font  diffoutes  , 
,,  mais  encore  les  terres  ou  terreaux  chan- 
,,  gés,  &  du  tout  ré  fuite  un  nouveau  fyftême 
„  ou  nouvel  ordre  ”, 

Expojition  des  Mines  >  par  Mr ..  M on  ne  t  y 
pag.  248. 

„  Tous  les  métaux  font  compofés  de  trois 
»9  terres  :  la  terre  vitrefcible,  la  terre  grade, 
^  &  la  terre  volatile  ”, 

Becker . 

Je  regarde  comme  vraifemblable ,  que  l’ê- 
tre  mercuriel ,  ou  l’être  arfénical  qui  lui  eft 
99  uni ,  eft  l’œuf  qui  eft  fécondé  par  un  être 
99  fulphureux ,  comme  par  une  vapeur  fémi- 
„  nale”. 

Opufcules  Minéralogiques  de  Henckel . 
Dieu  a  créé  les  métaux  comme  les  autres 
corps  qui  exiftent  depuis  le  commencement 
du  monde. 

Stahl . 

Selon  M.  Macqnery  le  principe  inflammable 
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entre ,  &  même  en  très-grande  quantité ,  dans  la 
compofition  des  métaux  ;  il  agit  fur  les  terres 
métalliques.  „  Beaucoup  de  grands  Chymif- 
„  tes,  à  la  tête  defquels  font  Btâker  &  Stahl , 

„  paroiffent  convaincus  qu’un  autre  principe 
„  entre  encore  avec  ces  deux-là  dans  la  corn- 
„  pofition  de  tout  métal.  Ils  fe  fondent  fingu- 
,,  liérement  fur  les  expériences  de  la  mercu« 
„  rifation  des  métaux  ;  ils  croyent  que  le  troi- 
„  fieme  principe  abonde  dans  le  mercure; 
„  qu’il  eft  de  nature  mercurielle  ;  qu’il  exifte 
„  auffi  dans  l’acide  marin ,  auquel  il  donne  fon 
„  caraétere  fpécifique  ;  qu’il  ne  s’agit  que  d’ex- 
„  traire  ce  principe  du  mercure ,  de  l’acide 
„  marin,  ou  de  quelques  autres  corps  qui  peu- 
„  vent  auffi  le  contenir  en  abondance ,  &  de 
„  le  combiner  avec  des  terres  fimples ,  pour 
„  leur  donner  le  caraftere  de  terres  métalli- 
„  ques ,  pour  les  rendre  propres  à  s’unir  aux 
„  principes  inflammables ,  &  par  conféquent 
„  capables  de  fe  métallifer  complètement 

Eléments  de  Chymie ,  VoL  II,  p.  92* 
Pour  établir  une  théorie  générale  fur  la 
formation  des  minéraux ,  il  faut  donc  diftin- 
guer  „  ceux  qu’a  produits  le  feu  primitif  de  la 
„  terre  encore  brûlante,  ceux  qu’a  ,  formés 
„  l’eau  du  détriment  des  premiers,  &  ceux 
„  qui,  dans  les  volcans  ou  les  incendies  pof- 
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v  té  rieurs,  ont  fubi  l’effet  d’un  fécond  embra- 
39  fement.  Ces  trois  objets  comprennent  tout 
«  régné  minéral.  Toutes  les  mines  en  maf- 
39  fes  ,  ou  gros  filons ,  de  hautes  montagnes  , 
„  doivent  fe  rapporter  à  la  fublimation  du  feu 
39  primitif.  Celles  qu’on  trouve  en  petites  ra- 
93  9  en  filets ,  en  végétation ,  n’ont 

»  été  formées  que  du  détriment  des  premie- 
res  entraînées  par  la  ftillation  des  eaux. 
M.  de  B u f fo N ,  Hijt.  Naturelle,  Suppl. 

T.  1er.  in-^to. 

On  pourroit  ajouter  à  ces  diverfes  opinions, 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  fyftêmes 
ou  contradictoires,  ou  différents.  Cela  prou¬ 
ve  combien  peu  cette  Science  eft  avancée. 
Au  milieu  de  ces  difcuflîons,  quel  parti  pren¬ 
dre  ?  quel  fyftéme  adopter  ? 

„  Devine  fi  tu  peux ,  &  choifis  fi  tu  l’ofes 
(12)  Page  43.  Les  mines  d'Aquun  en  Sibé¬ 
rie .  La  Sibérie  eft  à  la  Ruffie  ce  que  le  Pé¬ 
rou  a  été  à  l’Efpagne ,  en  obfervant  la  dif¬ 
férence  qu’il  y  a  du  cuivre  à  l’or. 

Les  mines  de  Caterinembourg  préfentent 
une  efpece  de  phénomène  au  Naturalifte.  Elles 
ne  vont  pas  fous  terre  au-delà  de  vingt-qua¬ 
tre  ou  trente  pieds  de  profondeur.  Ce  font 
des  mines  d’or.  Il  fe  trouve  dans  le  quartz 
ou  dans  une  ochre  très-friable.  Il  eft  en  pe- 
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tites  paillettes,  qu’on  fépare  par  le  lavage. 

Rapprochons  le  paffage  des  Voyages  de 
M.  l’Abbé  Chappe  d’Auteroche,  de  ce  que 
j’ai  dit  de  l’or  des  montagnes  voifmes  de 
St.  Ambroix.  A  la  profondeur  près,  qui  efï 
plus  grande  en  Sibérie ,  le  refte  eft  égal. 

Le  fer  de  Sibérie  doit  ,  feion  le  même 
Voyageur,  fon  extrême  duétilité,  au  mélan¬ 
ge  que  font  les  Fondeurs,  de  différentes  mi¬ 
nes. 

(13)  Page  48.  A  la  honte  de  l’efprit  hu¬ 
main.  Le  Baron  de  Beaufoleil  &  fa  femme 
Martine  Berthereau  ,  promenèrent  dans  la 
France  &  la  Hongrie  des  inftruments  myf- 
têrieux  ,  qu’ils  nommoient  la  Bouffole  à  fept 
angles ,  i’aftrolabe  minéral ,  le  rateau  métal¬ 
lique,  les  fept  verges  métalliques  &  hydrau¬ 
liques.  Ces  extravagances  les  firent  foupçon- 
ner  de  forcellerie.  Le  mari  fut  enfermé  à  la 
Baftille ,  &  la  Baronne  à  Vincennes.  11  fai- 
loit  les  mettre  tous  deux  aux  Petites-Mai- 
fons ,  mais  ne  pas  mêler  des  accufations  de 
magie  au  délire  de  deux  imaginations  éga¬ 
rées. 

Les  Chymiftes  ont  été  confondus  pendant 
long-temps  avec  les  forciers.  La  Raddomantw 
ou  fort  par  la  baguette,  dont  ils  ont  fait  ufage  > 
favorifoit  cette  erreur.  Les  Minéralogiftes  ,  en 
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lui\  ant  la  môme  méthode ,  ont  partagé ,  aux 
yeux  du  vulgaire  qui  n’examine  rien,  le 
môme  tort. 

Le  ridicule  jette  fur  ceux  qui  fe  font  ap¬ 
pliqués  à  la  Science  des  métaux ,  eft  auffi 
ancien  que  le  monde. 

L’inftinét  de  l’homme  le  porte  invincible- 
muit  A  te  moquer  de  ce  qu’il  ignore ,  ou 
ne  faifit  pas  facilement.  Les  Sciences  qui 
ont  éprouvé  le  plus  de  farcafmes,  fe  font 
pieique  toujours  trouvées  réunies  dans  les 
mêmes  individus,  la  Médecine,  la  Çhymie, 
&  la  Métallurgie. 

Les  Sectateurs  de  ces  trois  Sciences  ont 
toujours  fait  un  peuple  h  part ,  vivant  au 
milieu  de  la  multitude  lans  émprellement 
polir  la  connoitre ,  ayant  la  langue  particu¬ 
lière,  entendant  peu  de  chofe  de  la  Socié¬ 
té,  &  n’en  exigeant  rien. 

Un  jour  viendra ,  mais  ce  jour  eft  très- 
éloigné ,  que  prefque  toutes  les  maladies  de¬ 
vront  leur  guérifon  à  la  Chymie.  La  Pliar- 
macie  eft  encore  h  l’A.  B.  C.;  elle  a  fait  plus 
de  piogrès  depuis  30  ans,  quelle  n’en  avoit 
fait  depuis  qu’elle  exifte.  Ils  euflént  été  plus 
rapides  en  France  ,  fi  le  ridicule  jette  par  l’ef- 
prit  de  la  nation  fur  cette  profeftion ,  n’en 
avoit  écarté  de  vrais  Savants. 
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(14)  Page  50.  On  ne  peut  s'empêcher  de  récla¬ 
mer  un  établiffement .  „  M.  Lehman  dit  :  fi  on 

vouloit  travailler  à  une  Hiftoire  Naturelle 
„  complette  des  mines,  du  moins  de  notre 
„  temps  ,  (  car  nous  avons  peu  de  matériaux 
„  fur  lefquels  on  puiffe  travailler  pour  les 
„  temps  antérieurs ,  il  feroit  abfolument  né» 
„  ceffaire  de  donner  une  defcription  de  celles 
v  qui  fe  trouvent  dans  les  parties  du  monde 
„  les  plus  éloignées  de  nous. ...  Ce  feroit  là 
„  l’ouvrage  d’un  grand  nombre  d’hommes,  & 
5,  de  beaucoup  d’années  Si  avec  ces  nombreu- 
fes  Sociétés  d’ Agriculture,  dont  quelques-unes 
ont  donné  des  Ouvrages  utiles  ,  il  y  avoit  eu 
une  Société  Minéralogique,  dont  chaque  Mem¬ 
bre  ,  ainfi  que  l’indique  l’Auteur  que  j’ai  déjà 
cité,  auroit  été  chargé  d’un  feul  métal,  ou  de- 
mi-métal  ,  on  auroit  pu  réalifer  fon  idée.  Avec 
beaucoup  de  temps  >  &  quelques  dêpenfes , 
on  parviendroit  à  avoir  une  colleétion  qui 
feroit  à  l’ufage  du  monde  entier.  Les  Recueils 
de  l’Académie  des  Sciences  renferment  quel¬ 
ques  Mémoires  fur  la  Minéralogie  &  fur  la 
Métallurgie.  Mr,  de  Réaumur ,  bien  inférieur 
à  Mr.  Guettard  ,  &  à  Mr.  Le  Sage ,  qui  ont 
depuis  fuivi  fon  exemple ,  a  donné  quelques 
Differtations  ,  qui  ne  font  pas  fans  intérêt. 
Leurs  préceptes  n’ont  pas  encore  germé  fuf- 
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fjfamment,  &  n’ont  pas  exeité  cette  fermen¬ 
tation  fi  fréquente  chez  le  Peuple  François. 
Que  d  Ecrits  fur  la  Bulle  Unigenitus,  fur  les 
affaires  des  Jéfuites,  fur  les  Finances,  fur  l’A¬ 
griculture,  fur  l’Economie  Rurale ,  fur  la  Mo¬ 
rale,  fur  la  Mufique,  &c.  &c.  !  L’Hiftoire  Na¬ 
turelle  n’a  pas  encore  eu  fon  tour.  Il  y  a  plus 
d’ Amateurs  en  Chymie,  que  d’Ecri vains.  Nous 
ne  voyons  paroître  que  des  Traductions  de 
nos  voifins. 

(15)  Page  63.  Il  y  a  treize  efpece  de  mines. 
Les  Naturalises  ne  paroilfent  pas  donner  gran¬ 
de  attention  à  l’or  blanc,  ou  la  platine,  qui  eft 
une  fubftance  métallique  blanche  comme  de 
l’argent ,  plus  pefante  que  l’or ,  très-fixe  au 
feu,  allez  peu  ductile  ,  infufible  au  degré  du 
feu  le  plus  violent.  Son  étymologie  vient  de 
ptata ,  argent;  platina ,  petit  argent. 

Le  premier  Auteur  qui  en  a  parlé,  eft  Boni 
Antonio  Ulloa ,  dans  fon  Voyage  du  Pérou ,  im¬ 
primé  à  Madrid,  en  1748.  ,,  On  y  trouve, 
„  dit-il ,  des  mines  d’or ,  qu’on  a  été  obligé  de 
„  quitter ,  parce  qu’il  y  avoit  de  la  platine 
„  mêlée,  qui  eft  une  pierre  fi  dure,  qu’on  ne 
„  peut  la  brifer  fur  l’enclume  ”.  Il  fe  trompoit 
en  l’appellant  pierre  ;  c’eft  un  métal  formé. 

En  1741 ,  Mr.  Charles  Vood  avoit  déjà  ap¬ 
porté  en  Angleterre  >  quelques  échantillons  de 
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ëette  fub fiance  5  pris  dans  la  Jamaïque;  mais 
fans  les  accompagner  d’aucunes  inftruftionS 
fur  fa  nature,  fur  fa  qualité ,  fur  fonufage. 

Les  Epagnols  Femployent  à  faire  des  boucles, 
des  boutons  5  des  tabatières ,  des  gardes  d’é* 
pêes ,  &  autres  meubles  femblables.  On  l’ap¬ 
pelle  or  blanc  s  ou  huitième  métal.  Ses  proprié¬ 
tés  communes  avec  For,  font  la  pefanteur,  la 
diffolution ,  la  faculté  de  réfifter  au  plomb  dans 
la  coupelle.  Ses  différences  font  dans  la  té¬ 
nacité  ,  la  couleur ,  la  ductilité. 

Ce  à  quoi  elle  eft  le  plus  propre ,  c’eft  aux 
miroirs  &  aux  télefcopes.  Mr.  Lewis  eft  ce¬ 
lui  qui  a  le  mieux  écrit  furies  avantages  de 
cette  découverte.  Il  lui  eft  cependant  échappé 
quelques  fautes  ,  qui  ont  été  relevées  par  Mr. 
Théodore  Scheffer ,  dans  deux  Mémoires  lus 
à  F  Académie  de  Stockholm. 

(16)  Puge  66.  Le  dernier  efl  fur  le  fommet 
des  montagnes.  En  Galice ,  il  y  a  des  grains 


d’or  dans  les  collines  fablonneufes.  La  tradi¬ 
tion  porte  que  les  Romains  lavoient  des  fa¬ 
bles  aurifères  ,  &  que  le  produit  entroit  dans 
la  caiffe  particulière  des  Impératrices  Livie, 
Agrippine  &  Fan  fine.  ' 

(17)  Page  72.  Ou  cet  or  efî  formé  par  le  fo- 
ieil.  Pour  prouver  que  le  foleil  ne  forme  pas 
les  métaux,  011  dit  que  la  foudre  tomba,  il 
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y  a  environ  trente  ans ,  fur  la  montagne  de 
Stimani ,  qui  eft  au-deflus  du  Cmquiago  ,  Ville 
du  Pérou.  Le  tonnerre  en  détacha  un  mor¬ 
ceau  ,  dont  les  éclats  étoient  pleins  d’or.  Ce¬ 
pendant  cette  montagne ,  de  temps  immémo¬ 
rial,  a  été  couverte  de  neige;  donc  en  con¬ 
clut-on  la  chaleur  du  foleil  qui  n’a  pu  fondre 
la  neige ,  n’a  pu  cuire  l’or  qui  était  deffous. 

(18)  Page  80.  Nous  nous  adrejfâmes  a  lui-mê¬ 
me.  Afin  que  le  Lefteur  puiffe  bien  faifir  l’i¬ 
dée  très-importante  de  Mr.  de  Buffon ,  je  place 
ici  l’extrait  de  ma  Lettre  &  la  Reponfe. 

En  lifant  le  premier  Volume  du  Supplément 
pour  fervir  d’introduftion  à  la  Métallurgie,  j’ai 
trouvé,  page  64  :  „  J’ai  tenu ,  (dans  l’endroit  le 
„  plus  chaud  du  fourneau  de  Rouelle  )  à  ce 
»,  feu,  de  la  mine  de  fer ,  fans  qu’elle  fe  foit 
„  fondue  ou  agglutinée ,  ni  môme  altérée  en 
,,  aucune  maniéré  ”. 

Nous  avions  le  projet  de  faire  du  fer  avec  du 
charbon  minéral.  Nous  avons  mis  cinq  quin¬ 
taux  de  mine  de  fer  dans  un  fourneau  de  réver¬ 
bère  ,  conftruit  félon  la  méthode  Angloife.  Au 
bout  de  huit  heures,  la  mine  était  tandue,  & 
couloit  comme  de  l’eau.  Nous  avons  répété 
la  môme  expérience  fur  la  mine  de  cuivre  , 
avec  cette  différence  que  nous  en  mimes 
dans  le  fourneau ,  douze  quintaux.  Elle  a  fon- 
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du  plus  vite  que  la  mine  de  fer,  &  la  matfie 
étoit  parfaitement  femblable  à  celle  qui  fort 
du  fourneau  à  manche. 

Il  eft  dit,  page  347  :  „  La  nature  des  mines 
»  (  de  fer  )  n’y  fait  rien  ;  c’eft  la  maniéré  de 
„  les  traiter,  qui  fait  tout  Il  y  a  dans  la 
Lorraine  Allemande ,  depuis  Saar-Louis,  juf» 
qu'à  Tronek ,  dans  la  Principauté  de  Salms , 
huit  à  dix  forges ,  dont  quelques  unes  ne  font 
qu’un  fer  aigre,  caftant.  On  fait  des  poêles , 
des  marmites ,  des  cafferoles ,  &c.  avec  la 
gueuze  ;  &  lorfqu’on  la  forge ,  le  fer  qui  en 
provient  ,  ne  fert  qu’à  faire  des  doux. 

Parmi  ces  forges ,  il  y  en  a  deux  où  l’on 
fait5  un  mélange  de  plufieurs  mines;  &  la 
gueuze  qui  en  réfulte,  donne  un  fer  doux& 
très-eftimé  des  Hollandois.  La  forge  de  Cafte!, 
ëntr’autres  ,  môle  fa  mine  avec  de  la  mine 
A'Ajfem.  Son  fer  eft  d’une  qualité  fupérieure. 
Sans  cette  mine  d ’AJfem,  il  eft  caftant,  &  d’une 
qualité  fort  inférieure.  Ce  n’eft  pas  la  feule 
forge  où  l’&n  faffe  un  pareil  mélange.  N’en 
pourroit-on  pas  conclure  que  la  nature  des  mi¬ 
nes  fait  quelque  chofe ,  &  que  la  maniéré  de  Us 
traiter  n\j  fait  pas  tout  ? 

Il  eft  dit  dans  le  même  Ouvrage,  que,  „  les 
»  paillettes  d’or  que  tirent  les  Orpailleurs , 
»>  ne  font  pas  d’or  pur”. 
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Celles  du  Rhin,  de  l’Auriege  ,  de  la  Ceze, 
du  Gardon ,  de  l’Arve ,  de  Chalefac ,  font  à 
23  karats  quatre  trente  -  deuxiemes  :  celle  du 
Rhône  font  moins  pures  ;  mais  il  n’y  a  qu’à 
les  fondre  dans  un  creufet  avec  les  fondants 
ordinaires,  &  l’or  fe  trouve  au  meme  titre 
que  celles  des  fleuves  &  rivières  plus  haut  dé- 
fignés. 

Malgré  que  nous  ayons  fait  par  nous-mêmes 
l’expérience  fur  le  fer,  vupar  nous-mêmes  les 
forges  de  la  Lorraine  Allemande  ,  effayé  par 
nous-mêmes  le  titre  de  l’or  des  paillettes ,  nous 
fommes  très-fincérement  convaincus ,  qu’il  y 
a  quelque  erreur  cachée  dans  nos  réfultats. 
Nous  prions  Monfieur  le  Comte  de  Euffon  d’é¬ 
claircir  nos  doutes. 

Lettre  de  Mr .  de  Buffon  a  tylr.  de  Luc  h  et. 

Je  répondrai, Monsieur,  àvotre  Lettre 
avec  grand  plaifir,  parce  qu’il  me  paroît  que 
vous  être  fort  éclairé  fur  les  matières  de  Mi¬ 
néralogie. 

Lorfque  j’ai  dit,  page  64 ,  „  que  j’ai  tenu  dans 
„  le  fourneau  de  Rouelle  la  mine  de  fer,  fans 

qu’elle  fe  foit  fondue  ni  agglutinée ,  ni  al- 
„  térée  en  aucune  façon,  j’ai  dit  la  vérité  ”.  Le 
fourneau  de  Rouelle ,  ainfique  celui  de  St.  Go - 

din , 
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Un,  font  les  plus  puiffants  fourneaux  de  ré¬ 
verbère  \  &  dans  aucun  fourneau  de  cetlx 
efpece ,  vous  11e  viendrez  a  bout  de  fondre  de 
la  mine  de  fer.  Mais  permettez-moi  5  Mon¬ 
sieur  ,  de  vous  ob  fer  ver ,  que  vous  coniori- 
dez  les  fourneaux  d’afpiration ,  avec  les  four¬ 
neaux  de  réverbéré.  Le  fourneau  conftruit 
félon  la  méthode  Angloife,  n’eft  point  un  four- 
neau  de  réverbéré  fimple  ,  comme  ceux  de 
Rouelle ,  de  Sû  Gobin  ,  de  Cherbourg,  &  tou¬ 
tes  nos  Cryftalleries  &  Verreries,  C’eft  un 
tuyau  d’afpiration ,  où  l’air  eft  forcé  d  arriver 
par  l’afpiration  de  plufieurs  tuyaux  ou  che¬ 
minées  ;  &  j’ai  moi-même  deux  fourneaux  de 
cette  efpece,  ou  je  fais  non-feulement  fondée 
la  mine  de  fer ,  mais  le  fer  même  &  l’acier. 

J’ai  dit,  page  357 >  que>?>  Pour  la  dualitè 
du  fer,  la  nature  de  la  mine  n’y  fait  rien, 
&  que  c’eft  là  maniéré  de  la  traiter  qui 

fait  tout 

Cela  eft  encore  très-vrai,  &  les  exemples 
que  vous  me  citez  le  prouvent.  „  Les  uns ,  (di- 
,,  tes -vous,  Monsieur,)  ne  fom  que  du 
fer  aigre  ,  avec  nombre  de  mines  qu  ils  em- 
”  ployent  ;  mais  depuis  qu’on  a  mêlé  à  Cafîrt 
trois  de  ces  mines  ,  on  fait  du  fer  doux  & 

«,  d’excellente  qualité  ”, 

Cela  même  Monsieur  ,  eft  une  manie*  e 
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de  traiter  la  mine,  &  une  de  celles  dont  je 
me  fers  allez  fouvent  :  mais  ce  qui  peut  vous 
tromper  ici,  c’eft  que  vous  entendez  par  mine 
de  fer ,  non-feulement  les  grains  métalliques  , 
mais  encore  les  fables  ou  petits  cailloux  qui 
(le  lavage  ne  pouvant  les  emporter)  reftent 
necelTairement  dans  la  mine  avant  de  lesjet- 
ter  au  fourneau.  Or,  c’eft  uniquement  de  la 
qualité  différente  de  ces  fables ,  que  dépend 
la  différente  qualité  du  fer  :  car  s’il  n’y  avoit 
que  les  grains  métalliques ,  toute  mine  don- 
neroit  le  même  fer  ;  &  c’eft  par  cette  raifon 
cfue  de  la  qualité  différente  de  ces  fables  dé¬ 
pend  la  différente  qualité  du  fer ,  &  non  pas 
de  la  différence  des  mines  ;  mais  uniquement 
de  la  maniéré  de  les  traiter.  Par  exemple, 
fi  vous  avez  une  mine  de  fer ,  dont  tout  le 
fable  foit  calcaire,  vous  n’aurez  jamais  de 
bon  fer,  à  moins  d’y  mêler  des  matières  vi- 
trefcibles,  comme  de  petits  cailloux  ou  de 
la  terre  aubue»  Si,  au  contraire,  votre  mine 
eff  mêlée  de  petits  cailloux,  vous  n’aurez 
jamais  de  bon  fer,  à  moins  d’y  mêler  de  pe- 
tites  pierres  calcaires  ;  &  lorfque  le  maître  de 
Forge  de  Cajîel  s’eft  avifé  de  mêler  trois  mi¬ 
nes  enfemble  ,  &  qu’il  a  réufll  à  avoir  du  bon 
fer ,  e’eft  que  dans  ces  trois  mines,  il  yen  a 
certainement  une  dont  le  fablon  eft  vitre fci* 
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ble,  tandis  que  le  fablon  des  autres  eft  cal¬ 
caire  ,  ou  vice  verfd. 

j’ai  l’honneur  d’être  avec  une  refpe&ueufe 
confidération  , 

M  0  n  si  e  u  r  , 

Votre  très-humble  &; 
très-obéiffant  fervi- 
viteur, 

Signé  Buffon. 

(19)  Page  81 .  A'bwj'  n  aurez  jamais  de  bon  fer 
à  moins  d'y  mêler  de  petites  pierres  calcaires . 
Mr.  fjars  penfoit  que  le  cui  vre  feul  peut  aug¬ 
menter  la  dureté  du  fer.  Mr.  Cramer  étoit  du 
même  avis.  On  peut,  félon  lui ,  en  mettre  juf- 
qu’à  deux  livres  par  quintal,  fans  que  cela 
empêche  le  fer  de  fe  fouder. 

1 1  nous  fembleroit  trop  difpendieux  d’allier 
deux  livres  de  cuivre  à  un  quintal  de  fer  ;  mais 
on  pourroit,  fi  l’expérience  juftiboit  ce  mé¬ 
lange,  mêler  un  peu  de  mine  de  cuivre  à  la 
mine  de  fer,  ou  de  la  pyrite  cuivreufe. 

Le  fer  que  Font  fabrique  dans  la  Province 
de  Roflagie  en  Suede,  &  celui  que  l’on  tire 
des  mines  de  Danemarck,  eft  généralement 
regardé  comme  le  meilleur  pour  les  divers, 
ufages  du  commerce.  Ces  deux  fources  foun 
nif[ènt  à  la  Hollande,  à  l’Angleterre,  &  à 

P  ij 
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la  France  ,  environ  neuf  cents  mille  quintaux 
par  an. 

(20)  Page  86.  La  fubjîance  qui  les  accompa¬ 
gne,  efl  ce  qu'il  faut  confidérer .  Mr.  de  Eujfon. 
dit  :  „  J’ai  tâché  de  me  faire  une  idée  nette 
&  générale  de  la  maniéré  dont  font  arran- 
gées  les  différentes  matières  qui  compofent 
,,  le  globe ,  &  il  m’a  paru  qu’on  pouvoit  les 
,,  confidérer  d’une  maniéré  différente  de  celle 
„  dont  on  les  a  vues  jufques  ici.  j’en  fais  deux 
S,  clalfes  générales,  auxquelles  je  les  réduis 
„  toutes.  La  première  eft  celle  des  matières 
,,  que  nous  trouvons  pofées  par  couches ,  par 
,,  lits ,  par  bancs  horifontaux  ou  réguliére- 
ment  inclinés.  Et  la  fécondé  comprend  tou- 
„  tes  les  matières  qu’on  trouve  par  amas , 
«,,  par  filons,  par  veines  perpendiculaires,  & 
„  irrégulièrement  inclinées.  Dans  la  première 
„  claffe.,  font  compris  les  fables  ,  les  argilles, 
„  les  granits,  ou  le  roc  vif,  les  cailloux,  & 
,,  les  grès  en  grande  maffe ,  les  charbons  de 
„  terre,  les  ardoifes,  lesfchiftes,  &c.&auffi 
,,  les  marnes ,  les  craies ,  les  pierres  calcina- 
„  blés,  les  marbres,  &c.  Dans  la  fécondé,  je 
,,  mets  les  métaux,  les  minéraux,  les  cryff 
33  taux ,  les  pierres  fines ,  &  les  cailloux 
„  en  petites  maffes  Hifi .  Nat.  Pag.  27 , 

Vol.  IL 
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Cette  maniéré  d’envifager  les  objets  ,  ne  pré- 
fente  pas  une  idée  bien  nette .  Ceux  qui  compo- 
fent  la  première  claffe ,  ne  font  pas  toujours, 
par  bancs  horifontaux ,  comme  les  marbres 
&  les  charbons  de  terre  ;  ils  ne  font  point  ré¬ 
gulièrement  inclinés.  Ainfi  pour  ces  deux  rai- 
fons ,  ils  pourroient  entrer  dans  la  fécondé 
claffe.  Les  métaux,  &  notamment  le  cuivre 
ne  font  pas  toujours  par  veines  perpendiculai¬ 
res.  Il  effc  quelquefois  en  banc  horifontal,  de 
môme  que  certaines  mines  d’argent;  ainfi  ces 
corps  pourroient  être  compris  dans  la  pre- 

•  i  rr 

imere  ci  aile. 

Dans  la  RnfFie  ,  en  Amérique,  en  Allema¬ 
gne,  dans  la  Chine,  les  mêmes  métaux  font 
différemment  inclinés.  Comment  pourroit-on 
trouver  dans  leur  inclinai fon  ,  une  façon  füre 
&  fimple  de  les  claffer  ?  En  Ruffie ,  ils  font 
à  la  fuperficie  de  la  terre,  en  ligne  diagonale; 
en  Amérique,  en  morceaux  épars  &  détachés , 
ce  qu’on  nomme  Pépitas  ;  en  Allemagne ,  en 
veines  perpendiculaires  ;  &  dans  la  Chine ,  en 
couches  horifontales. 

Quant  aux  autres  corps  qui  entrent  dans 
le  régné  minéral  ,  on  voit  au  premier  coup 
d’œil ,  combien  il  y  en  a  qui  ne  pourroient 
entrer  dans  les  deux  claffes,  qui  ne  different 
que  par  i’inclinaiibn» 
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(2Î)  Pag*  88.  Rejle  de  Barbarie  dont  nous 
nous  efforçons  de  fortir .  J’ai  rapporté  ces  di¬ 
vers  exemples  *  pour  rendre  mon  idée  plus 
claire.  Mais  je  fuis  bien  loin  d’y  ajouter  foi* 
Ces  figues  font  on  ne  peut  pas  plus  incertains  ; 
les  indices  qu’on  tire  des  forêts  de  chênes 
ou  de  celles]  de  fapins ,  font  mêmes  contraires 
aux  autres  avertiffementsque  donne  la  Natu¬ 
re  pour  trouver  des  mines.-  Ce  qu’on  peut  ha- 
famer,  ceft  que  de  l’amas  de  plufieurs  indi¬ 
ces,  on  conjecture  l’exiftence  de  telles  ou 
telles  mines ,  &  quelquefois  même  les  mêmes 
mines  font -elles  indiquées  par  des  fignes 
contraires. 

Page  95*  Pt  quf  Agricoia  lui  **  même*. 
George  Agricola,  né  en  1494,  mort  en  1555. 
Les  Luthenens  le  lai  lièrent  cinq  jours  fans 
lépulture.  Us  juftifierent  par-là  tout  le  mé¬ 
pris  qu’il  leur  avoir  témoigné.  La  Société  de 
Gens  de  Lettres  qui  a  compilé  le  nouveau 
Dictionnaire  hijiorïque  portatifs  qui,  dans  les 
deux  fens,  ne  remplit  point  fou  titre,  dit: 

,,  La  connoillance  qu’il  avoit  des  métaux  & 

„  des  foffiles,  le  mit  au-defius  des  Anciens, 
y>  dans  Lefprit  de  fes  contemporains  Voilà 
un  bel  éloge.  J’aimerois  autant  qu’on  dît 
que  Mr.  Venel  eft  au-deffus  de  Paracelfe. 

(23)  Page  97.  Elles  périjfen t  au  bout  de 
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trois  jours „  „  Différentes  efpeces  de  plantes 
croiffent  fur  des  terrains  qui  contiennent 
&  ne  contiennent  pas  des  filons  de  mer- 
cure,  j’en  conclus  que  les  Mines  de  ci- 
nabre  n’exhalent  point  de  vapeurs  véni- 
33  meufes  comme  on  le  fuppofe  3  que  les  ex- 
3,  halaifons  en  tous  cas  ne  nuifent  point  ,  puif- 
>3  qu’un  Mineur  dort  avec  fécurité  fur  un  fi- 
33  Ion  de  cinabre  Introduction  a  l’HiJl .  d'Ef- 
pagne,  page  43. 

(24)  Page  100.  M>  Genneté  a  publié  un 
Ouvrage  intitulé  :  Connoijfance  des  veines  de 
Houille  y  ou  Charbon  de  terre,  &  leur  exploi¬ 
tation  dans  la  mine  qui  les  contient .  Il  dit  3 
33  que  perfonne  u’a  une  jufte  idée  de  fa  for- 
»,  mation  dans  le  roc,  &  de  fa  reproduction 
Si  nous  admettons  la  plupart  des  fyftômes 
modernes  fur  la  formation  de  ce  fofiile,  il 
n’eft  plus  polïible  de  croire  à  fa  réproduc¬ 
tion.  à .  3,  Les  êpaiffeurs  des  veines  de  char- 
»,  bon  varient  très-peu  dans  le  fein  des  mon- 
tagnes  d  une  étendue  confidérable  en  Ion- 

V 

gueur.  Il  eft  donc  aifé  da  reconnoître  par- 
i,  tout  ces  veines  ;  &  fi  l’on  en  découvre 
„  une,  on  connoît  dès-lors  le  nombre  &  la 
j»  quantité  de  toutes  celles  qui  font  au-def- 
i,  fus  ou  au-delTous  de  la  veine  découverte  ”, 
Comment  peut» ou  écrire  que  les  épai fleurs 
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des  veines  varient  très -peu,  puifquil  n5y  à 
point  de  houillieres  qui  ne  renferment  qua¬ 
tre  ou  cinq  efpeces  de  travaux?  On  trouve 
dans  les  Cé venues  depuis  un  Village  nommé 
Pradel,  jufqü’à  un  autre  Village  nommé  Chant- 
bourigaud  >  une  veine  de  charbon  qui  a  trois 
lieues  d’étendue.  Elle  varie  dans  plus  de 
cent  endroits ,  depuis  fept  pieds  jufqu  a  un. 
Non  -  feulement  elle  varie  en  épaiffeur ,  mais 
môme  en  qualité.  Les  mômes  variations  font 
en  Bourgogne,  dans  le  Forez.  Je  ne  contefte 
pas  à  Mi  Genneté  que  les  houillieres  qu’il  a 
vues ,  ne  juftifient  les  principes  &  fes  affer¬ 
mons.  Mais  pourquoi  les  rendre  généraux  ? 
La  Nature  n’admet  point  de  marche  alfez 
uniforme ,  pour  qu’on  puiffe  faire  par-tout 
l’ufage  des  mêmes  principes. 


FIN . 
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